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1 fa Chambre a continué les débats
4..? la marine, m. Lookroy a ter-
Bi son discours d'hier et É Peile-
ten a longuement répondu. De vifs
Incidents se sont produits au eours
ies débats.

. Le cœur de La Tous» d'Auvergne
 été transféré en grande pompe
pux invalides. SU!. Loubet assistait à
ja cérémonie. '

L'amiral Togo vient do faire par-
venir à Tokio son rapport sur la
Îernière attaque de PorkÂrthur.

es japonais auraient eu treize tués
et onze blessés.

« Unedépêohe anglaise annonceque
Ja maladie de la gorge de l'empe-
reur Guillaume s'est subitement
aggravée.

Greuling a été condamné à dix ans
île réolusion et à un franc de dom-
mages-intérêts.

f Que M. Pelletan soit un mauvais mi-
nistre de la Marine, ce n'est pas niable.
Comment affirmer le contraire lorsque
des amiraux, cependant soucieux de la
discipline, font entendre des plaintes
amères sur l'incurie ministérielle, sur
,1e mauvais vouloir des bureaux de la
rue. Royale, sur l'état de délabrement
des flottes, sur la non exécution des '
mesures élémentaires de prudence, sur
le découragement qui gagne peu à peu
notre admirable corps d'officiers do la
flotte «Et ces plaintes sont confirmées
par les plaintes des hommes les plus
éminentsdela majorité, ministres- de
la marine d'hier ou de demain, M.
Lockroy et M. de Lanessan, M. Etienne
et M. Ghaumet.

F Devant de tels témoignages, à moins
de croire que les détracteurs de M,
Pelletan sont frappés d'aberration men-
tale, on est obligé de s'incliner, de re-
connaître qu'en effet la Patrie est en
danger permanent et qu'il est du devoir
du Parlement de prendre les mesures
que comporte la situation, c'est-à-dire
la remise en d'autres mains des desti-
nées de la marine,

t Et cependant, M. Pelletan n'est pas
l'incapable, le bohème et l'inintelligent
que Ton pourrait croire. Tous ceux qui
le connaissent ou qui l'ont approché
vous diront qu'il est, au contraire, in-
telligent et travailleur, et qu'ils ne com-
prennent rien à son incurie actuelle; Il
connaît à merveille les choses de la
Marine et il en a donné des prouvés
dans la presse et à la tribune du Parle-
ment. Comment donc expliquer ses
acles de ministre, diamétralement oppo^
ses a ses opinions de député et de jour-
naliste 1

Edouard Drumont a trouvé une expli-
cation que je crois vraie. Pelletan est
victime du pian de désorganisation na-
jwnale élaboré dans les Loges.- On a
enambardé l'armée avec l'affaire Drey-

.jus et le général André ; on veut charn-
ier la marine avec M. Pelletan. .
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.elui~ci n'est que l'ouvrier, l'artisan ;
:J" Jour où il est entré rue Royale, il a
*«» abdication de sa volonté, il con-
^urtaupian infernal, de bonne ou do
mauvaise grâce. Si les Loges se coali-

| ent aujourd'hui pour sauver son por-
• wieuille, c'est parce qu'il n'a pas encore
«sez désorganisé et qu'elles craignent

e ne point lui trouver un successeur
;«ssez souple, assez dénué de scrupules
*atnotiqUeS.
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« ^uetnagne et l'Angleterre fait partie
, « programme international. Depuis
'Srff ?s années ce programme se pour-
; uu méthodiquement, avec la collabo-
^-„ 0^9°nscionte ou inconsciente des
Repûtes de la majorité.
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.ouc P°int seulement M.
fe£ af,^ débarquer, mais
'fraK ^° lmternationale et de la

^5ffiendtwt M' PelletaQ û'esi *»

«maàme ordre; ûous smm ^]

passés dix fois par l'Angleterre et sin-
gulièrement devancés par l'Allemagne,
l'Italie et les Etats-Unis. Les «pacifis-
tes » seront alors arrivés à leurs fins.
Avec des flottes ridicules, nous pour-
rons à peine garder nos côtes, tandis
que nos colonies seront à la merci du
premier coup de main. Serons-nous
au moins forts siir terre ? Pourrons-
nous regarder la frontière avec con-
fiance ? Hélas t le général André nous
donne la réponse.

L'Echo de Paris a publié ces jours
derniers un article remarquable sur la
puissance comparée des marines fran-
çaises et anglaises. C'est un officier
anglais qui parle. Combien il est ins-
tructif 1

Depui3 quelques années, nous avons
remanié toutes nos flottes, dit-il. Prenons,
par exemple, la flotte de la Méditerranée
et celle de la Manche qui, vous le savez,
seraient, en cas de guerre, appelées à
coopérer dans la Méditerranée contre la
France, en s'appuyant sur Gibraltar. La
flotte de la Méditerranée comprend 12
cuirassés, dont 6 de 15.000 tonnes, filant
18 nœuds, armés de 16 gros canons, abso-
lument identiques ; cinq de 14.900 tonnes
à 14.000 tonnes, filant 19 à 17 nœuds 1/2,
armés de 16 à 14 gros canons ; 1 de 12.350
tonnes, filant 18 nœuds, armé de 14 gros
canons. La flotte de la Manche comprend,
elle :6 cuirassés identiques de 14.900 ton-
nes, filant 17 nœuds 5, armés de 16 gros
canons. •

Nous avons donc dans la Méditerranée,
une escadre de 18 cuirassés ayant un
rayon d'action minimum de 4.000 milles à
grande vitesse, de 6.000 milles à vitesse
réduite, et une vitesse de 17 nœuds 5. Au
total; deux cent soixante-douze mille
tonnes de navires cuirassés,portant deux
cent quatre-vingt-deux gros canons,
pouvant se déplacer à une vitesse de plus
de 30 kilomètres à l'heure, capables de
couvrir, sans faire de charbon, près de
7.000 kilomètres à grande vitesse, et près
de 12.000 à vitesse réduite.

Ajoutez à cela, pour éclairer les deux
flottes, 20 croiseurs (dont 6 cuirassés dé-
plaçant chacun 12.000 tonnes, armés de 14
gros canons et filant 21 nœuds, formant
une escadre absolument homogène)
ayant un tonnage total de plus de 110.000
tonnes, portant 200 gros canons et filant
de 18 à 21 nœuds. Je ne parle pas non
plus de 30 contre-torpilleurs et de deux
flottilles de torpilleurs.

En somme, si la guerre éclatait à cette
minute môme entre la France et l'Angle
terre, nous aurions, dans cette Méditer-
ranée qui devrait, dites-vous, être un lac
français,ou tout au moins latin, une flotte
de plus de cent unités, dont le tonnage
serait de plus de 400.000 tonnes, portant
près de 400 gros canons, réparties en es-
cadres d'une homogénéité absolue.

Remarquez bien, en outre, ce qui est
d'une importance capitale, que ces flottes
tiennent la mer toute Vannée, que les
navires en sont remplacés tous les trois
ans, qu'elles manœuvrent nuit et jour
pendant plus de neuf mois sur douze, que
les équipages, sur pied de guerre, sont
admirablement entraînés, que les ffleiers
connaissent à fond leurs navires et leurs
hommes, puisque officiers et équipages
servent trois ans sur les mêmes navires,
même sur les contre-torpilleurs ; songez
que cette flotte s'appuie sur une base
comme Gibraltar, qu'à force de travaux
et d'argent nous avons rendu inexpu-
gnable; songez enfin que si demain l'An-
gleterre venait à disparaître de la carte
au monde, cette flotte pourrait, apuyôe
sur Gibraltar ou elle trouveraitdu char-
bon, des vivres, des munitions et des bas-
sins de radoub, tenir la mer pendant plus
de six mois.

Je n'avance là que des faits déniables,
' faciles d'ailleurs à contrôler.

Qu'avez-vous à nous opposer dans la
Méditerranée, qui devrait être le siège de
votre puissance navale ? Six cuirassés,
trois croiseurs-cuirassés de types anciens, .
dont deux n'ont plus grande valeur com-
me bâtiments de combat, trois croiseurs
protégés. Et votre division de réserve,
destinée à fournir, en cas de besoin, des
unités de remplacement à l'escadre active,
comprend, en outre d'un contre-torpilleur
médiocre, trois cuirassés datant d'une di-
zaine d'années. Voilà tout ce que vous
avez à nous opposer!

» »

Je no voudrais pas noircir lo tableau
au-delà des convenances patriotiques.
Mais, puisque nos députés se chicanent

 aujourd'hui sur la désastreuse admi- .
nistration de M. Pelletan et que la ma-
jorité s'apprête à le couvrir de ses
votes, il était nécessaire de jeter un cri %
d'alarme. Il faut que le pays sache où
nous allons et quels sont les hommes
qui nous conduisent, comme il faudra
qu'il établisse les responsabilités au
jour terrible des rendements de comp-
tes.

Camille BUÛUD.

NofBS Politiques
CHACUN SOK MÉTIER

M. Léon Sentupéry s'est fait au Èyôn
Républicain une singulière spécialité? il
y traite des questions religieuses. C'est lui
qui fixe hebdomadairement la religion des
lecteurs de cette feuille anticléricale. Pé-
rissent la Congrégation, le* curéa et les
nonnes t II n'importe. M. Sentupéry leur

1 survivra, ei la solidité de sou exésêse

peut rassurersur l'avenir du christianisme
les consciences catholiques.

Dans son article d'hier, M. Sentupéry
nous fait part d'une découverte qui honore
sa clairvoyance et son zèle apostoliques.
Il a enfin trouvé un catholique — plusieurs
même — egregia grex; des catholiques
« anticléricaux dans le sens noble et vrai
du mot »; des catholiques qui dénoncent
courageusement « la coalition caduque du
corps de gardé et de la sacristie » ; des ca-
tholiques enfin dont « le sens critique
n'est pas encore atrophié » et que fortifie
< l'appui discret des plus hautes person-
nalités ecclésiastiques — notamment de
Mgr Lacroix, évêque de ïarentaise. —
Ce n'est pas très flatteur pour les autres!

Ces catholiques forment ce que M.Santu-
péry «après M. Aulard«, dont le témoi-
gnage s'imposait, appelle l'Ecole de Lyon.
C'est d'abord— à tout seigneur, tout hon-
neur ! — M. Chaime avec son livre « les
catholiques français et leurs difficultés
actuelles » ; puis M. l'abbé Brugerette
avec sa « Déclaration des droits de l'Hom-
me et la Doctrine catholique » ; c'est en-
core, et pour terminer, M. l'abbé de
Saint-Poli qui vient d'écrire une étude
sur « l'Affaire Drfeus, et la mentalité
catholique en France ».
Ces trois volumes, vous en doutez bien,
sont trois ploidoyers en faveur de Drey-
fus.

Que M. Santupéry, dreyfusard, ait leurs
auteurs en particulière estime et qu'il
prodigue à ce «groupe d'hommes coura-
geux» un encens «désintéressé», nous lo
comprenons fort bien. Mais qu'ils répré-
sentent à ses yeux le seul effort « loyal
et clairvoyant » de la pensée catholique,
qu'eux seuls et leurs disciples— rares, il en
faitl'aveu tristement— méritentl'éloge de
leurs adversaires « parce que, fermement
attachés àl'orthodoxie, ils répugnent avec
une égale énergie aux doctrines et aux
œuvres d'intolérance » . voilà qui est
passablement puéril et grotesque et qui
déconcertera quiconque n'est pas fanati-
que à la façon du Progrès, c'est à-dire
à l'absurde.

Il paraît que le catholicisme « clérical »
a organisé, autour de ce néo-catholicisme
— le bon, le vrai, le seul 1 — la conspira-
tion du silence. Il faut croire M, Sentu- :
péry singulièrement sourd ou distrait. M.
Léon Chaîne, homme du monde fort ai-
mable, n'a pas eu de peine à organiser,
autour de son œuvre, une réclame habile
et' assurément profitable. Il ne sollicitait
point l'éloge, mais il appelait de tous ses
vœux la critique. Et il l'a eue, je vous le
jure, dure et véhémente plus d'une fois.
Si son livre a tiré sept éditions succes-
sives, il le doit, et ne le nierait point, aux
coups empressés de ses adversaires. Bien
tardif est l'hommage de M. Sentupéry. Il
est vrai, qu'à l'époque ou parut le livre
libérateur — ou peu avant. — M. Edmond
Lepelletier écrivait au Lyon Républicain
des articles que M. Sentupéry, M. Léon
Chaîne et M. l'abbé de Saint-Poli n'eussent
pas signé. Mais alors nous applaudissions
à l'indépendance du Lyon Républicain.

Un conseil à notre honorable confrère :
Laissons les catholiques juger souverai-
nement de leurs dogmes et de leur Credo
et résoudre à leur gré leurs querelles.
C'est affaire à leur conscience et point à
la nôtre. A cette limite, la neutralité s'im-
pose et la polémique doit s'arrêter. Cha-
cun son métier, les vaches seront bien
gardées, dit la sagesse dubon Lafontaine.
La sagesse des nations le dit aussi. —
D. GURNAUD,

P. S. — Je ne résiste pas au plaisir de re-
produire un des nombreux postscriptum
qui suivent l'article de M. Sentupéry, Il est
savoureux* Le voici :

« A nos lecteurs : Un pauvre vieux prêtre,
très honor&ble, persécuté depuis vingt ans
par ses évoques en raison de ses-écrits libé-
raux, et réduit à la portion congrue s'adresse
à moi pour avoir du drap noir afin de rem-
placer son unique soutane. Je fais à mon tour
appel à la charité de mes lecteurs et trans-
mettrai discrètement à l'intéressé les sommes
qu'on voudra bien me faire parvenir pour
lui.»

Le Lyon Républicain offre des soutanes
neuves aux vieux curés sans ressources ;
c'est sans doute que M. Combes se défait de
sa garde-robe.
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Paris, 30 mars.
f LE BUDGET DE I80B. - L'agence Bavas

nous communique la note suivante :
« Le projet de budget pour 1905 réalise

l'unité budgétaire en incorporant la garantie
d'intérêt dans les dépenses ordinaires et en
excluant des recettes toutes les ressources
passagères et exceptionnelles. Les dépenses
sont supérieures de 38 millions à celles du"
budget de 1901, qui comprenait 20 millions
pour la garantie d'intérêts.

é Cette augmentation de dépenses corres-
pond au développement normal des services
et aux charges qu'entraîne l'application de
lois nouvelles.L'équilibre du budget donne un
excédent de 137.000 fr. Cet équilibre est réel et
calculé avec autant de modération que pour le
dernier exercice.

« En résumé, le budget réalise un progrès
, nouveau et «npittclaBla* celui de l'unité,

sans perdre les qualités qui caractérisaient
le budget précédent : la simplicité et la sincé-
rité ».

CHEZ NOS VOISINS ET CHEZ NOUS. - La
Presse-Associée publie la dépêche suivante :

« Le supérieur du Mont-Cassin, Krup, et le
recteur du séminaire sont arrivés à Naples.Ils
ont été invités à dîner par l'empereur Guil-

Ainsi donc, pendant que chez nous on pour- '
chasse la soutane ayeç nao rage folie, l'eau*» | J

reur allemand, conscient de la force morale
de l'Eglise, invite les moines à sa table.

LES EFFETS DE COMMERCE. — Le Journal
Officiel promulgue ce matin la loi décidant
que les effets de commerce échus un diman-
che ou un jour férié légal ne seront payables
que le lendemain. L'article 134 du Code de
commerce est ainsi modifié :

t«N3i l'échéance d'une lettre de change est à
un jour férié légal, elle est payable le premier
jour ouvrable qui suit.

« il en est de même des billets à ordre et
de tous autres effets de commerce. »

M, MARET GQ1TITOE
M. Maret veut décidément se faire ex-

communier par les prêtres de la libre-pen-
sée. On sait que l'autre jour, à la tribune,
il s'est séparé de la majorité ministérielle,
et qu'il s'est abstenu dans le scrutin sur
la loi supprimant les congrégations auto-
risées.

Dans le Radical de ce matin, M. Maret
explique ainsi son abstention :

On comprendra, dit-il, qu'il était impossible
à un vieux républicain de démentir toute sa
vie passée en s'associant à l'œuvre qui fait bon
marché de toutes les traditions et de toute la
doctrine républicaine, si bien posée par M.
Camille Pelletan lorsqu'il écrivait :

«vLe gouvernement, pour combattre les en-
vahisseurs catholiques, emploie des moyens
autoritaires, au lieu d'employer des moyens
de liberté. Nous serons les premiers à l'atta-
quer sur ce point ; pour notre part, nous com-
battrions de toutes nos forces une loi qui dé-
truirait au sujet des ordres religieux le prin-
cipe de la Révolution française. »

Et M. Henry Maret ajoute :
Il faut que j'aie l'esprit bien bouché, mais

je ne parviens pas à comprendre comment la
présence de quelques cornettes rend impossi-
ble le vote du service de deux ans ou des lois
ouvrières. Si encore on invoquait la question
d'argent, c'est-à-dire la nécessité de se servir
du fameux milliard, mais il y a de beaux
jours qu'on a renoncé à l'espoir du milliard,
et qu'on sait qu'on n'aura pas vingt-sept
sous.

Bien au contraire, la suppression de l'en-
seignement libre nous coûtera très cher. Si
les électeurs se contentent de cette poudre de
perlimpinpin, grand bien leur fasse : peut-
être un jour, quand leur éblouissement sera
dissipé, les républicains s'apercevront-ils que,
selon leur habitude, ils ont une fois de plus
lâché la proie pour l'ombre et, â l'exemple
du cheval de la fable, sacrifié pour se venger
du cerf et leurs intérêts et leur propre liberté.

Allons, M. Maret, tout libre-penseur,
tout radical et tout « vieux républicain »
que vous soyez, vous allez être baptisé
«."clérical » ! C'est vrai qu'il y a tant de
« cléricaux « comme vous.
" ' ..! i..M$». ,

Le Cour is La f eer llperps
Paris, 30 mars.

La translation du cœur de La Tour
d'Auvergne aux Invalides a eu lieu dans
la matinée. L'urne en argent contenant le
cœur a été apportée de Grenoble à Paris
par le colonel du Pontavice de Heussey,
dernier détenteur de la relique.

Dans la ceur de la gare de Lyon, les
honneurs militaires ont été rendus par
deux bataillons du 46e régiment d'infante-
rie, ancienne 46e demi-brigade (régiment
de La Tour d'Auvergne), par un escadron
de gardes républicains a cheval et une
batterie du 13° d'artillerie.

L'urne avait été placée sur une sorte de
civière portée par des sous-officiers ; elle
était escortée par le drapeau du 46e et
une garde d'honneur. Au moment où
l'urne est arrivée devant les troupes, la .
musique a sonné au drapeau, puis un ca-
pitaine «'avançant, a appelé : « La Tour
d'Auvergne !»

« Mort au champ d'honneur !» a ré-
pondu le plus vieux sergent du 46°, au
milieu de l'émotion profonde des assis-
tants.

Le cortège s'est formé ensuite et l'urne
a été conduite processionnellement aux
Invalides.

La cérémonie aux Invalides a gardé un
caractère exclusivement militaire. M. Lou-
fcet est arrivé à dix heures cinquante, ac-
compagné par le général Dubois. Il a été
reçu par le général André et par le gou-
verneur militaire de Paris.

M. Loubet a pris place sur le front de
ta chapelle. La musique a joué la Mar-
seillaise. L'urne a été apportée devant '
M. Loubet.. Le colonel du Pontavice de
Heussey et son frère s'avancent vers M.
Loubet, auquel le colonel dit : « J'ai l'hon-
neur, au -nom de la famille, de vous re-
mettre le cœur de mon grand-oncle La
Tour d'Auvergne, pour être confié à la
nation.»

M. Loubet remercie, puis le cœur est

§
orté dans la chapelle voisine du tombeau
e Turenne. Un sous-officier dépose l'urne

sur un socle.
Le général André remercie M. Loubet

de l'honneur qu'il fait à l'armée en venant
recevoir cette relique de soldat. Après le
départ de M. Loubet et du général André,
l'urne a été descendue dans le tombeau
des gouverneurs .

JLiO Bon J"i3L&&
Le Bon juge vient d'ajouter à sa cou-

ronne de « bonne justice » un nouveau
fleuron. C'est un verdict et ses. considé-
rants.

Il s'agit de cette affaire do sécularisa-
tions au sujet de laquelle, l'autre jour,
il appelait à la barre févêque de Soissons.

Eh bien ! le Bon juge condamna un peu
touj le monde.

Il ne condamna pas l'évêque de Sois-
sons, parce que.même à Château-Thierry,
1 usage ne S'est point encore établi de
condamner les témoins à la place des
accusés. Mais il le regrette et il ne ca-
che pas qu'il eût aimé faire passer ce pré- 5
lat du banc des témoins au banc des pré-
yenus : alors, il l'eût traité vigoureuse-
ment.

Mais il est galant homme et trois « de-
moiselles » qui « ne méritent aucune in- |

JWigeaoe » profiteront cependant de l'in- j i

dulgence du Bon juge... «en raison de
leur sexe » désireux de leur éviter une
« peine corporelle », le Bon juge leur in-
flige seulement une forte amende.

Quant à l'abbé Gérard, qui — en instal-
lant une école libre dans un immeuble à
lui — n'eut d'autre but que « de nuire au
gouvernement de la République » dont il
reçoit «mensuellement les émoluments »,
il ed coupable formidablement et ilfeia
quinze jours de prison, sans préjudice de ,
l'amende.

Voilà comme juge le Bon juge, afin de
ne pas recevoir avec ingratitude les men-
suels émoluments du gouvernement.

LE DÉBAT S1_LA MARINE
La séance d'hier â la Chambre.

Quelques anecdotes.-- M. Bouvier
et M. Pelletan.

.Paris, 30 mars.
Lès incidents de la séance d'hier sont

diversement commentés parles journaux
parisiens.

On n'a pas été peu surpris d'apprendre
hier que M. Pelletan acceptait une en-
quête qu'il repoussait la veille au nom de
sa dignité.

Le Figaro donne, à ce sujet, les rensei-
gnements suivants dont la raillerie n'en-
lève rien à leur intérêt:

Il ne voulait pas d'enquête. Sa parole devait
suffire à tout. Il ne montrerait à personne,
pas même aux deux aveugles, les rapports
des amiraux et sa correspondance avec M. Dou-
mergue. , ., ,

Ces pièces étaient sacrées comme le voile de
la déesse Tânit dans Salammbô, et M. Pelle-
tan remuait la tête, agitait les bras, soulevait
les épaules, mâchait son cigare. On lui passe-
rait sur le corps plutôt que lo faire consentir
à l'humiliation de montrer ses documents
confidentiels .

Personne ne lui passera sur le corps. Per-
sonne n'avait jamais conçu ce dessein et il
va pourtant montrer ses documents.

La chose a été combinée par M. Etienne et
par M. Sarrien. Ces deux personnages ma-
chiavéliques ne veulent pas voter contre le
ministère avant les élections municipales,
mais ils ne veulent pas non plus le fortifier.
Ils ont alors imaginé l'enquête éxtraparle-
mentaire, et en la présentant à M. Combes et
aux chefs de la majorité comme leur mini-
mum irréductible, ils ont fait accepter leur
idée.

M Pelletan, qui avait promis â M. Tissier
de n'accepter l'enquête sous aucune forme, a
fait des manières. Il a bien senti le coup.

En vain l'enquête demandée remontera à
1894..M. Pelletan comprend bien que c'est Lui
qu'on enquête. L'idée n'est pas venue tout â
coup à M. Etienne et à M. Sarrien d'étudier
l'histoire de la marine depuis dix ans, Cette
idée leur est venue à propos de M, Pelletan.

« Ah! disait hier le ministre des finances,
avec la verdeur qu'on lui connaît, ils en ser-
vent un pied de cochon à M. Pelletan 1 11 faut
qu'il en ait de l'estomac pour le digérer ! »

Le député socialiste Sembat, qui a de l'es-
prit, a répondu : « Un pied de cochon, c'est
vrai, mais il est gros, il y en a pour deux ; il
en restera une portion pour M. Lockroy, qui
comptait bien renverser M. Pelletan en séance
et à qui la proposition Etienne-Sarrien enlève
pour le moment sa victoire.

«.— C'est vrai, a répliqué M. Rouvier, mais
la meilleure part est pour M. Pelletan, M.
Lockroy n'aura que les osselets.

«Fameuse la rouerie que M. Etienne et
M. Sarrien, avec leurs airs de bienveillance,
viennent de jouer à ce malheureux M. Pelle-
tan. Je pariez'ais que dans deux jours, s'il
nous reste, personne, excepté moi, au minis- .
tore, ne lui parlera plus.»

Les anecdotes vont d'ailleurs leur train
et certains racontent que M. Pelletan se
résignerait à se séparer de M. Tissier, qui
consentirait à ce sacrifice cou ire une belle
compensation.

Par manière de plaisanterie, cette com-
pensation serait, disent les malins, celle
de chef du protocole.

LA SÉASCE D'AUJOURD'HUI
Le débat se terminera certainement ce

soir. Après que M. Lockroy aura achevé
son discours, M. Pelletan répondra à ses
accusateurs. On annnonce que M. Thom-
son doit prononcer un grand discours-
programme où il exposera ses vues sur la
marine. On a, en effet, remarqué que le
député de Constantine prenait, hier, au
cours de la discussion, de nombreuses
notes.

M. Doumer interviendra-t-il ? Ses amis,
dont plusieurs sont décidés à ne pas le
suivre, pressés qu'ils sont de « courir au
secours de la victoire » insistent auprès
de lui pour qu'il ne s'engage pas â fond,
et qu'il se borne en quelques mots, à pren- .
dre acte de la solution à laquelle s'est ar-
rêté le gouvernement.

Dans les couloirs, l'acceptation de M.
Pelletan et ses collègues, MM. Doumer-
gue et Bérard, et par la majorité, de la
nomination d'une commission extraparle-
mentaire, n'a pas été sans surprendre. On
y rappelait les votes du parti radical en
1894, en contradiction formelle avec son
attitude d'aujourd'hui.

— Questions de détails, répondaient
leurs amis ; une commission extra-parle-
mentaire qui est dans les mains du gou-
vernement, ne voit que par le gouverne-
ment qui la nomme. Si nous nous y
sommes opposés en 189*, c'est que nous
n'avions pas confiance dans le gouverne-
.menl de M. Casimir-Périer. Aujourd'hui,
les temps sont changés et nous avons
confiance dans le ministère Combes, c'est
pourquoi nous volerons l'enquête extra-
parlementaire !

Des gens bien informés racontaient
dans les couloirs de la Chambre que les
déclarations retentissantes qu'on a mises
dans la bouche de M. Léon Bourgeois,
pour sauver le cabinet, auraient été une
véritable surprise pour M. Bourgeois lui-
même. Tout se réduirait à une conversa-
tion particulière que M. Léon Bourgeois
aurait eue avec un ami du cabinet auquel
il ne pouvait guère parler autrement ; la
conversation aurait été transformée en
manifeste à l'insu de son auteur. Ce qui
rend le renseigment invrai$6mblable,c'est
l'absence voulue de M. Bourgeois à la
séance de la Chambre où sa présence au-
rait eu une sigaiûc&tiMi particulièra. JL
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La deuxlàne Journée. — Les pronostics : t*
ministère serait vlotorleux. — Inoldent

Rouvler-Binder. — Fin du discours ,
de M, Lockroy. — M. Pelletan se

défend. — M. Pelletan accuse.
— Vifs Incidents. — Suite

des débuts.

AVANT LA SÉANCE
Paris, 30 mars.

C'est aujourd'hui la fin de cette fameuse,
bataille... navale. La fin? On peut le pro-
nostiquer. L'ordre du jour Maujan-Thon>
son, ainsi libellé:

La Chambre, confiante dans les pouvoirf
publics pour faire procéder â une enquête
exlraparlementaire se rattachant à l'enquête
de 1891 sur la situation de la marine et suc
la mise en état de défense de nos colonies, et
repoussant toute addition, passe â l'ordre du
jour.

et signé par les présidents des cinq grou-
pes de la majorité, y compris M. Etienne,
sera certainement adopte à une grosse
majorité.

Les couloirs présentent un spectacle
curieux. C'est le racolage effréné qui se
pratique ; c'est la chasse aux bulletins de
vote.

Joignez à cela que M. Clemenceau a
passé l'aprés-midi dans les couloirs de 1^
Chambre, s'occupant à réchauffer — ô
ironie! — le zèle ministériel; qu'on a
battu le rappel aux quatre coins de la
France pour faire rentrer coûte que coûte
les amis en congé, — je ne parle ni de M.
Caillaux, ni de M. Millerand, qui sontl'uu
à Bizerte et l'autre à Biarritz — et vous
n'aurez encore qu'un faible aperçu des
efforts continus qui se poursuivent depuis
plus de huit jours en vue de la séanca
d'aujourd'hui.

LA SÉANCE
La séance est ouverte à 2 heures la,

sous la présidence de M. Brisson. Leî
tribunes sont bondées, comme aux grands
jours ; l'animation est grande dans la
salle.

On adopte un projet concernant les de-
mi-soldiers de la marine. M. Rouvier dé-
posé le budget de 1905.

M. Rouvier a une altercation avec M,
Binder qui réitère une accusation qu'il a.
portée contre le ministre des finances,
affirmant que celui-ci s'était abstenu pai
ordre d'assister à la discussion du projet.
sur l'enseignement congréganiste.

M. Rouvier proteste vivement contrt
ces propos.

On adopte le projet de loi ayant pout
objet de proroger le délai fixé par la loi du
18 décembre 1896 pour l'accomplissement
des expropriations nécessaires à l'établis^
sèment des chemins de ferdeSaint-Héand
à Pélussiri et de Roanne à BoÔn.

On valide l'élection Zévaès. A l'unani-
mité, on vote un crédit de 80.000 fr. pour
Tahiti.

La discussion sir la Marine
On passe enfin à la reprise de la discu*

sion sur la marine.

DISCOURS DE M. LOCKROY
M. Lockroy reprend son discours

d'hier.
M. Lockroy se demande s'il est démo-

cratique de frapper des officiers de la
marine uniquement parce qu'ils ont des
galons. (Bruit, appl. à droite.)

M. Lockroy. — L'amiral Maréchal, par
exemple, est mort de douleur.. Cet officier a
été frappé parce qu'il avait pris la défense
d'un oîiieier auquel le ministre dut rendre
plus tard justice. (Appl. â droite et au cen-
tre.)

M. Lockroy s'en prend au favoritisme
de M. Pelletan. Rappelant lés accusations
portées par le ministre devant la commis-
sion du budget contre certains officiers,
l'orateur se demande pourquoi s'ils étaient
coupables, ils n'ont pas été poursuivis.
(Bruit)

tu. Lookroy. — Nous n'avons plus de ba-
teaux neufs, plus de navires, plus de char-
bons, plus d'effectifs. (Appl. â droite, prot.).

Parlant de la présence d'un ingénieur
suisse au ministère de la Marine, M. Loc-
k-roy dit :

M. Lookroy. — Il faut que l'on dise ce qua
vient faire dans les bâtiments officiels un
étranger auquel on prête des dessinateurs da
la Marine. Où est le sous-marin Pictet ? Oa
est ce dossier qui s'est promené de Pc.ris à
Berlin ? (Bruit, violentes interruptions d
Vecoirême-gauche et à gauche.) Les officiers
de la marine allemande riaient de nos sous-
marins et de nos submersibles, et aujourd'hui
ils construisent des sous-marins exactement
semblables aux nôtres.

L'orateur parle ensuite de l'ingénieur
belge Ermel et blâme, à l'occasion decetle
affaire l'attitude du ministre.

(B. Lockroy. — Lorsque la mystification (
pris fin, ces prétendus ingénieurs se sont sau-
vés en Belgique, (exclamations â droite.)

Si la guerre éclatait, nous n'aurions que 1«
moitié du stock des torpilles.

L'orateur attribue le souci que l'on a
voulu montrer aux humbles à l'intérêt
électoral,

M. Lockroy. — Ce n'est plus sur le ministrw
que retombe aujourd'hui la .responsabilité,
c'est sur la Chambre elle-même et tout i.
l'heure personne n'osera demander un ordri
du jour de confiance, (applaudissements d,
droite) On va demander à la Chambre de dé-
clarer que tous les ministres qui se sont suc-
cédé depuis dix ans ont compromis la de-,
fertS« nationale.SouvenezrVous qu'il y a trente
ans, dans cette même Chambre, sur ces me*
mes bancs, siégeait une majorité docile,
(Bruyantes et nombreuses protestations à.
gauche.) Elle s'obstinait dans l'optimism*
aveugle, au jour du réveil elle a été emporté^
par un vent de tempête. (Applaudissement*
à droite et au centre, bruit à gauche.)

M. Lockroy est félicité par auelouei
députés»
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RÉPONSE DE M. PELLETAN
M. Pelletan est à la tribune. II est salué

par les applaudissements frénétiques des
gauches, tandis que la droite et le centre
l'accueillent avec des apostrophes diver-
ses.

M. Pelletan. — Peut-être la Chambre recon-
naîtra- t-elle... (Exclamations et bruit â
droite.)

Le bruit est intense ; la droite mène un
charivari intense. M. Brisson agite la son-
nette avec énergie et proteste contre les
clameurs qui accueillent M. Pelletan.

M. Pelletan. — Reconnaîtra-t-elle mon droit
de faire entendre des explications ? Après la
ïaeon dont j'ai été traité, j'ai le droit d'être
entendu. Je sortirai de ce débat la tête haute
comme un homme qui a fait son devoir. (Ton-
nerre (Paplaudissements à gauche.)

Comment saisir les innombrables .accusa-
tions, portant sur tous les détails ? Quel est
donc, dans mes tiroirs, le papier qui devrait
m'appartenir et qui n'ait été livré à la pu-
blicité ?

On ne se contente pas de publier des papiers,
on me prête des^, paroles et quand il s'agit
6'accusations graves, on les produit sans
preuves.

Devant, l'Europe, on affirme que nous n'avons
pas d'approvisionnements de guerre, on le dit
sans preuves et cela est faux, je l'affirme ; il
est faux que nous n'ayons pas de torpilles.
^Applaudissements à gauche.)

M. Pelletan rappelle la situation finan-
cière quand il arriva au ministère,, et
ajoute ;

M. Pelletan. — Je n'ai pas -augmenté les
Irais généraux, avec 6 millions de plus j'ai
augmenté les constructions navales de 12 mil-
lions et. les dépenses pour les points d'appui
de 5,700.000 fr.

Ce sont des faits.
M. Pelletan fait l'éloge des torpilleurs,

l'arme de l'avenir.
M. Pelletan. — Quand j'arrivai au ministère,

des officiers, notamment l'amiral Fournier,
présentèrent des objections sur les types à
construire, de là un retard ; toutefois, depuis
Six-huit mois, j'ai signé 36 marchés de torpil-
leurs, tandis que M. de Lanessan n'en avait
«igné que 21 en deux ans, et M. Lockroy 9 seu-
lement.

J'ai obtenu cette année des crédits pour cin-
quante nouveaux torpilleurs. En ce qui con-
cerne les submersibles, j'ai élevé le crédit
pour 1903 à plus de 6 millions.

A ce propos, on a osé prétendre que je li-
vrais l'es secrets de la défense nationale ; je me
Buis déjà expliqué sur l'incident Pictet, mais
je rappelle qu'on a fait condamner mes con-
tradicteurs par la justice. On insinue que des
officiers allemands ont connu notre sous-ma-
rin ; mais si on croit que j'ai trahi, on doit le
flire hautement (Vifs applaudissements â
gauche.)

M. Pelletan rappelle les mots « calom-
niez; ilenrestera toujours quelque chose».

Il se félicite d'avoir pu envoyer deux
Bous-marins à Saigon, il prétend s'être
Occupé spécialement de Bizerte.

M. Pelîetan.— On inaugure des mœurs nou-
velles en politique, on rapporte je ne sais
quels racontars particuliers. J'ai lutté quinze
ans dans l'opposition, citez-moi un seul jour
où j'ai apporté de tels arguments. (Applau-
dissements à gauche et d Vextrème-gauche,
bruit à droite.)

Le ministre traite de la question des
points d'appui.

M. Peifetan. — A Bizerte, on dépensait six
millions en 1901 et en 1902 ; en 1903, on a dé-
pensé deux millions dé plus.

A propos de Bizerte, on a apporté contre
moi je ne sais quel racontar de banquet col-
porté dans je ne sais quel cabinet ! Ce sont des
mœurs nouvelles, contre lesquelles je ne
saurais trop protester. (Vives rumeurs à
droite.)

De mon temps, on discutait des idées, on ne
B'arrêtait pas à des racontars, (Applaudisse-
ments d l extrême-gauche.)

M. Bussière accompagnait le négociant en
question dans l'incident, il peut témoigner.

m Bussière. — L'incident signalé par M.
Gotteron n'a pas. eu lieu.

M. Pelletan. — La seule question est de sa*
voir si nous sommes prêts à assurer la défense
nationale; or, nous avons prévu depuis long,
temps qu'un conflit devait éclater en Kxtrêm.%-
Orient.

Notre escadre des mers de Chine a un degré
de puissance qu'elle n'avait jamais eu. Nous
n'y avions que de vieux navires sauf un ; j'y
ai envoyé trois navires modernes, trois de nos
meilleurs croiseurs, ainsi que des torpilleurs
de type moderne ; cela était décidé avant les
derniers événements.

je tiens notre flotte en état d'assurer la
défense nationale ; au moment de Fachoda,
rien n'était prêt et cependant la pensée ne
nous vint pas d'attaquer le ministre au mo-
ment du péril.

J'ai effectivement envoyé à Cherbourg,
deux ingénieurs belges, mais j'ai recom-
mandé au préfet maritime de prendre toutes
les précautions. On dirait qu'il y a quelque
part un antiministère, on m'accuse de provo-
quer la délatation, l'insubordination; toute ma
vie publique proteste contre cette accusation,
J'ai eu contre moi toutes lès oligarchies
[Vifs applaudissements à Vextrême gaze-,
ehe.)

Je vous ai montré ce qu'il en est, je ne
saurais m'opposer à l'enquèle parce que j'ai
toujours marché d'accord avec le parlement ;
vous ferez ce que vous voudrez, mais j'ai la
conscience d'avoir fait mon devoir ; le pays
qui nous entend, jugera (Tonnerre d'app tau-
aissements â gauche et â Vextrême gauche.)

DISCOURS DE M. D00SBER
M. Doumer monte à la tribune.
M, Doumer. — M. Pelletan arrange très bien

les chiffres, mais il n'a pas démontré que la
Inarine est très bien administrée par lui de-

?uis qu'il est placé à sa tête. Je ne crois pas à
infériorité de notre marine, car nous avons

de beaux navires qu'il suffirait de remettre
en mains.

M. Pelletan lit un rapport de l'amiral
Fournier qui demande à M. Lockroy de
supprimer les grandes manœuvres.

M. Lockroy. — Je n'ai jamais entendu par-
ler de cela. (Bruit.)

13. Doumer, continuant. — Depuis 13 mois
nous avous reculé de 7 ou 8 ans. Jamais la
commission du budget n'a pu obtenir le ta-
bleau des constructions neuves ; elle dut l'é-
tablir elle-même et demander au ministre de
lui envoyer un certain nombre de fonction-
naires pour en terminer. (Applaudissements
à droite et au centre.)

m. Jaurès, interrompant.— 11 est singulier
que l'on apporte ici des impressions de l'an-
cienne commission du budget au bout de 18
mois, alors qu'il est difficile de les contrôler.
(Applaudissements à gauche.)

M. Jaurès parie de complot contre le
ministre de la marine.

M. Doumer se défend qu'il y ait complot
et dit que rarement il a vu M. Jaurès à la
commission.

M.' <îaurè9. — Vous ne ferez pas croire que
j'ai négligé mon mandat et si j ai parfois été
absent' ce n'est pas pendant des années (mou-
vements), pour avoir comme vous accepté un
poste d'un parti qui n'était pas le mien..(Vifs
applaudissements d fextrême-gauene, agi-
tation.)

M. Doumer, — Je me fais honneur dem'ètre
éloigné de la politique si j'ai pu servir utile-
ment jr .-on pays. Un reproche d'une telle pué-
rililé montre bien vos petites préoccupations.
Au-dessus des divisions de parti il y a la
.France. (Applaudissements a droite et au
centre. Agitation.)

On nous a dit que ces désordres n'étaient
pas imputables au ministre, et on nous empê-
chait d'en saisir la Chambre. Je dirai seule-
ment que l'état de choses actuel à la marine
continuant ce serait un péril national. (Vifs
appl, à droite et au centre, protest,)

m DE LA DISCUSSÎCH
La discussion est close.
M. Brisson annonce qu'il a reçu deux

ordres du jour : l 8 de MM. Maujan,
9c*Kuasou. Sarrien. etc.: 2° de M.Ghaumet.

On demande la priorité pour le pre-
mier.

M. Le Hérissé affirmant que l'ordre du
" jour Chaumet avait été déposé le pre-
mier, malgré les affirmations contraires
du président, demande la priorité pour
celui-ci. M. Brisson explique comment
l'ordre du jour Maujan a été déposé le
premier. -

M. Ghaumet vient faire remarquer que
M. Pelletan n'a répondu à aucun des faits
qu'il a cités. x

M. Chaumet. — M. Combes disait tout ré-
cemment que tout était bien dans la marine.

M. Comhss. —• Je n'ai parlé que de nos es
cadres,que l'on représentait comme incapables
d'assurer la défense mais je ne me suis pas
prononcé -sur une administration qui n'est pas
de mon ressort. J'étais en droit de monter à

; la tribune pour rassurer le pays. (Applaudis-
sements.)

En interpellant aujourd'hui ce n'est pas à la
défense nationale que l'on songe. (Bruit, ap-
p la udissements: )

On a un but facile à découvrir dans l'atta-
que qui se produit et du côté d'où elle est
soutenue (Vifs applaudissements à gauche.)

M. Ghaumet demande à M. Pelletan s'il
communiquera les pièces qu'il a refusées
à la commission du budget.

M. Thomson, expliquant pourquoi, avec
M. Maujan, il a déposé un ordre du jour,
dit qu'il demande que l'enquête porte sur
la guerre sourde faite au ministre et sur
l'excitation des subordonnés contre leur
chef. {Applaudissements à gauche.)

M. Ribot. — Je ne voterai pas cet ordre du
jour, parce que je n'ai pas confiance dans le
ministre. Vous allez prolonger la crise en
maintenant un ministre sans autorité. ( Vives
interruptions, applaudissements à droite).

Si vous vous contentez de voler une enquête
vous aurez devant vous le ministre le plus
humilié que la France ait jamais eu. (Violen-
tes protestations â gauche, agitation.)

La droite et le centre applaudissent.
Une discussion contradictoire s'engage
entre M. Thomson et M. Ribot sur l'im-
portance delà signification d'une enquête.

M. Combes. — Pour M. Ribot un ministre
de gauche est humilié quand il n'a pas la con-
fiance de la droite. Nous sommes habitués à
ce langage, l'autre jour c'était le président du
conseil dont il proclamait l'humiliation à l'oc-
casion de l'affaire Delsor. N'en déplaise à M.
Ribot, nous nous sentirions humiliés si nous
obtenions sa confiance. (Applaudissements a
gauche, bruit.) ,, .„

Nous avons l'intention, si la Chambre décide
l'enquête extraparlementairo, de nommer une
commission composée par tiers de.députés,-par
tiers de sénateurs et tiers de spécialistes, et
elle aura tous les documents intéressant la dé-
fense nationale.

M. Combes pose la question de confiance
et se solidarise avec le ministre de la ma-
rine.

m. Doumer. — J'accepte l'enquête extrapar-
lementaire.

REJET DE L'ORDRE W JOUR PUR ET SIMPLE
M. Brisson annonce qu'il a reçu un or-

dre du jour pur et simple. M. Combes le
repousse et la Chambra ls rejette par»
350 voix contra 240.

On met aux voix la priorité en faveur
de l'ordre du jour Maujan que voici ;

«La Chambre, confiante dans les pou-
voirs publics pour faire procéder à une
enquête exiraparlementaire se rattachant
à l'enquête de 1894 sur la situation de la
marine et la mise en état de défense de
nos colonies, et repoussant toute addition,
passe à l'ordre du jour. »

Le scrutin a lieu au milieu d'une agita-
tion fiévreuse. Un groupe do députés en-
toure M. Etienne ; uu autre groupe se
forme autour de M. Doumer. Les ministé-
riels enragés se répandent dans les tra-
vées et surveillent le dépôt des bulletins.

Bientôt on annonce que le scrutin donne
lieu à pointage. Le bruit court cependant
que le'ministére à la. majorité. Alors, les
députés se répandent dans les couloirs.

Pendant ce temps M. Doumergue dé-
pose un projet, puis on discute les crédits
demandés pour la marine.

Personne n'est inscrit contre les crédits;
les divers articles et chapitres sont adop-
tés sans discussion, puis l'ensemble du
projet par 398 voix contre 18.

On adopte le crédit adopté par le Sénat
dé 25.000 francs pour venir en aide à la
société coopérative dos ouvriers mineurs
du département de Saône-et-Loire.

M. Sembat demande que le gouverne-
ment dépose demain une demande de
crédit en faveur des grévistes d'Armen-
tlères.

LA PRIORITÉ VOTÉE EN FAVEUR DE L'ORDRE
DU JOUR MAUJAN

On annonce enfin les résultats du scru-
tin sur la priorité de l'ordre du jour Mau-
jan.

Voici lès résultats:
Votants 556

Pour ,...,'... SIS
Contre 238

Les gauches applaudissent longuement
ce résultat et narguent MM. Doumer et
Lockroy.

INTERVENTION GAUTHIER DE GLAGNY
VIF INCIDENT

M. Gauthier de Glagny monte à la tri-
bune

M. Gauthier de Ciagny. — Puisque la majo-
rité veut conserver à là tête de la marine un
homme qui a été accusé d'être un péril natio-
nal (tumulte), l'opposition n'en partagera pas
la responsabilité devant le jia.ys.( Vifs applau-
dissements â droite et au centre.)

L'orateur s'étonne de voir M. Pelletan
accepter une solution qu'il déclarait en
1894' déshonorante. Il cite les noms de
ceux qui, en 1894, votèrent l'enquête par-
lementaire en invoquant le droit du Par-
lement de prendre en mains la défense
nationale.

M. Gauthier da Ciagny. — La Chambre, en
couvrant M. Pelletan, assumera les plus, lour-
des responsabilités. Le ministre restera sans
autorité. (Bruit.) Si vous volez la confiance,
le pays se demandera ce qui s'est passé d'in-
trigues et de marchandages. (Applaudisse-
ments â droite et au centre. N ombreuses
protestations.)

A quelles promesses, à quelles menaces cer-
tains députés ont cédé, nul ne le saura. {Nou-
velles protestations à gauche.)

. La Chambre devient très houleuse et
très agitée, les gauches font claquer les
pupitres. M. Gauthier de Ciagny, au mi-
lieu du tumulte, est rappelé à l'ordre.

fH. Gauthier da Claçfsiy. — On se demande
par quelle solidarité de crimes vous êtes unis.

Ces paroles déchaînent un tumulte
épouvantable. Toute la gauche, debout,
conspue l'orateur, tandis que les nationa-
listes le soutiennent vigoureusement. M.
Brisson agite sa sonefte, au milieu des
cris : A l'ordre! A l'ordre!

M. Berteaux escalade la tribune et veut
se précipiter sur M. Gauthier de Ciagny.
Il est retenu par des amis. Finalement, M.
Brisson rappelle 11. Gauthier de Glagny à
l'ordre, avec inscription au procès-verbal.

Quelques députés défilent à la tribune
pour expliquer leur vote*

VOTE DE L'ORDRE OU JOUR BIAUJAN
On met aux voix l'ordre du jour Mau-

jan-Thomson. En voici les résultats.

Pour 318
Contre 25©

La gauche applaudit à tout rompre.
Une motion de M. de Boissieu, deman-

dant l'affichage du discours de M. Doumer,
est rejetée à mains levées.

La séance est levée à 9 h. 40, au milieu
de la plus vive agitation. Séance demain.

PHYSIONOMIE DE fi SÏAWÊË
Paris, 30 mars.

— C'est le suicide de la Chambre, disait
un député en sortant de cette séance agi-
tée et surchauffée.

Le mot est juste. La Chambre vient de
se suicider, en couvrant de son vote la
déplorable administration de M. Pelletan.

Et cependant, si elle a voulu" être édi-
fiée, elle l'a été. Aux accusations précises
portées par MM. Chaumet et Lockroy, M..
Pelletan a répondu par uc panégyrique de
son administration par des tirades sonores
sur les menées dont il était la victme. Il
n'a rien réfuté, rien.

La majorité avait son siège fait. Toutes
les raisons, même les plus excellentes, ne
pouvaient venir à bout de son obstination
ministérielle. M. Doumer lui-même a été
obligé de s'incliner et de déclarer qu'il ac-
ceptait l'enquête.

Dès lors, le résultat était prévu, c'était
la victoire du ministère. Il l'a eue, sa vic-
toire, avec 62 voix de majorité, plus forte
qu'on ne l'aurait supposée.

Mais il l'a eue après avoir reçu les é tri
vières de M. Gauthier de Ciagny, qui, au
nom du groupe républicain nationaliste,
s'est fait à la tribune l'écho des indigna-
tions et des tristesses nationales.

Et maintenant, la Chambre peut aller
en vacances ; elle a bien mérité de l'étran-
ger.

Paris, 30 mars.
La séance est ouverte à 3 heures 10.

M. Fallières préside.

L'Enseignement Gongréganiste
M. Combes dépose un projet portant

suppression de l'enseignement congréga-
nisfe.

M. Combes demande le renvoi du pro-
jet à la commission des congrégations.

M. Leydet appuie vigoureusement celle
proposition contre laquelle protestent
MM. Halgan et de Cuverville.

Après discussion, le renvoi h la com-
mission des congrégations est prononcé
par 154 voi» contre ! 05. Sur rapport de
M. Gourju, on adopte quatre projets por-
tant prorogations de surtaxes sur l'alcool,
notamment aux octrois d'Avignon et Apt.

On adopte sans débat un projet fixant
le budget du Sénat pour 1904, celui réglant
définitivement le budget du Sénat pour
1902, celui augmentant le nombre des mé-
decins inspecteurs de l'armée et réorgani-
sant les hauts cadres sanitaires de l'ar-
mée, la proposition tendant à faire béné-
ficier les demi-soldiers (inscrits mariti-
mes) de leur pension à la retraite du jour
où leur droit esc constaté, une proposition
modifiant le tarif des douanes en ce qui
concerne certains produits de l'Inde fran-
çaise, puis on reprend l'examen du projet
d'emprunt de 100 millions de la ville de
Paris (gaz).

M. Franck-Chauveau combat le projet.
Il demande le renvoie du projet à la com-
mission. L'ensemble du projet est cepen-
dant adopté par 189 voix contre i.

On vote un projet ouvrant au ministère
de l'intérieur un crédit destiné aux dé-
penses diverses effectuées dans l'intérêt
des sociétés de secours mutuels.

La séance est levée à 5 heures. Séance
demain.

LÂ ai jjppl a
Paris, 30 mars.

Le Matin publie la dépêche suivante de
Londres :

« Un télégramme, adressé de Berlin cette
nuit dans un haut milieu londonien et
provenant de source autorisée, annonce
qu'il est parvenu dans la capitale des nou-
velles très inquiétantes relatives à la
santé de Guillaume II. Suivant ce» télé-
gramme, il se serait produit une aggrava-
tion de la maladie de la gorge pour la-
quelle l'empereur a été opéré il y a quel-
ques mois. »
i—; -*&<*• . i .

U flurra HiHoJqmiiii
LA CERNiÈRE ATTAQUE 'CONTRE PORT-
ARTHUR. — RAPPORT DE "L'AMÎRAL
TOGO.

Londres, 30 mars.
Une dépêche de Kobé au Daily Mail

reproduit le rapport officiel de l'amiral
Togo sur la seconde tentative de bloquer
Port-Arthur.

La flotte japonaise, dit ce rapport, a pris la
mer et seize navires ont effectué l'obstruction
de l'entrée du port, à l'exception d'un petit
chenal. Le 27, a trois heures trente du matin,
quatre vapeurs qui avaient été récemment
chargés de fer et d'explosifs, se sont dirigés à
toute vapeur, sous la protection des contre-
torpilleurs, vers l'entrée du port, en évitant
les projectiles électriques.

A trois nœuds de l'entrée du port, les forts
et les contre-torpilleurs russes ont ouvert un
feu terrible. Les navires et leur escorte ont
tenu bon. Le Chiyo-marou. qui était en tête,
a jeté l'ancre et a fait explosion à environ
trois noeuds de la baie de Golden-Nill, puis il
a sombré.

Le Foukin-marou a continué sa route,
mais, au moment où il allait jeter l'ancre, lia
été torpille à tribord et a coulé. Le Yahiho-
marou s'est ancré à gauche du Fouhin-ma-
rou et s'est fait couler.

Le Yoneyama-marou, poussant encore
plus avant, est passé entre le Chiyo-marou
et le Foukin-marou ; il est parvenu au cen-
tre du chenal où il a été également torpillé
et a sombré. Cette tentative a été très vail-
lamment exécutée sous un ouragan de fer et
de feu.

L'amiral Togo rapporte, avec regret,
que l'espace libre entre le YahiTio-marou
et le Yoneyama-marou permet aux na-
vires de passer. Cette nouvelle entreprise
avait été confiée, sur leur demande, aux
mômes officiers que la première fois.

Il y a eu 13 tués, officiers et matelots.
Le commandant Hiros, deux lieutenants,
un quartier-maître, un mécanicien et six
autres matelots ont été blessés, dont trois
grièvement.

On sait qu'au Parlement japonais, le
ministre a annoncé la mort du comman-
dant Hiros.

L'amiral Togo ajoute :
Comme on n'avait pas revu un quartier-

maître descendu pour mettre le feu aux ex-
plosifs et couler le navire que l'ennemi torpil-
lait en ce moment, le commandant Hiros est
retourné immédiatement snr ce même navire,
dans l'espoir de secourir le quartier-maître et
est resté à bord jusqu'à ce que l'eau ait atteint
le niveau du pont.

Jusqu'au lever du jour, les contre torpilleurs
ont recherché les survivants sous un feu
nourri.

VAotaha et le Tsubam sont allés jusqu'à
un nœud de l'entrée du port, où ils ont ren-
contré les coatre-torDilleurs enaemig. Un ?if

combat s'en est suivi. La chaudière d'un na-
vire russe a été endommagée.

La dépêche ajoute que les équipages des 
navires coulés ont été recueillis par trois
contre-torpilleurs ou torpilleurs. Neuf
contre-torpilleurs et six torpilleurs ont
pris part a l'action.

L'ENTHOUSIASME EN RUSSIE
Paris, 30 mars.

Une dépêche de Saint-Pétersbourg au
Journal dit que l'on vient d'afficher,dans .
la perspective Newsky, le texte du télé-
gramme du général Kouropatkine.

Il cause dans toute la foule qui se presse
dans les rues une profonde sensation. Des
milliers de personnes se répètent les dé-
tails du combat et saluent de leurs accla-
mations les noms des braves blessés de-
vant Kasan.

LES JAPONAIS EN CORÉE
Londres, 30 mars.

Suivant une dépêche de Séoul au Daily
Chronicle, il y a maintenant cent mille
Japonais à Pack-Tcbing et à An-Djou. Les
troupes sont concentrées là.

Il n'y a plus dans le sud que de petits
détachements chargés de maintenir les
communications avec Fousan. La marche
des troupes est lente ; elles campent tous
les 15 milles. Huit pour cent des soldats
sont malades. Les bagages, sont transpor-
tés par des cavaliers coréens.

Le consul japonais à Tché-Fou est en
communication constante avec la flotte,
au moyen de signaux, par le nord du
Chan-Toung, dans le voisinage de Weï-
Haï-Weï.

Une dépêche de Séoul aux journaux d&
Londres dit que deux princes impériaux
du Japon sont arrivés à l'armée et sont
affectes à l'ôtat-major.

Les soldats sont enthousiasmés de leur
présence.

LES SOUS-MARINS EN RUSSIE
Saint-Pétersbourg, 30 mars, .

Les chantiers de la Baltique ont achevé
la construction de cinq sous-marins qui
seront expédiés dans l'océan Pacifique, en
juin, avec l'escadre de la Baltique.

D'autres sous-marins sont en cours de
construction aux chantiers de la Neva.

L'ENGAGEMENT DE TCHOUN-DJOU
LA VERSION JAPONAISE

Tokio, 30 mars.
On a reçu le compte rendu suivant de

l'engagement de Tchoun-Djou : Un déta-
chement japonais mixte composé d'infan-
terie et de cavalerie a attaqué dimanche
malin et mis en fuite un détachement russe
à Tchoun-Djou, près de Kasan. Les Rus-
ses avaient élevé, un fort provisoire. Us
disposaient d'un détachement de cosaques
comptant six cents hommes. Les Japonais
les ont attaqués en force.

Les Russes ont offert tout d'abord une
vigoureuse résistance, mais ils se sont fi-
nalement repliés, abandonnant leurs posi-
tions. Les Japonais ont eu un officieretun
sergent tués ; deux sergents et dix hom-
mes blessés. Les Russes ont laissé der-
rière eux trois cadavres. Ils ont réussi à
emporter un certain nombre de blessés.

Le détachement japonais est entré dans
la ville en poussant des hourrahs pour
l'empereur.

LA VERSION RUSSE
Saint-Pétersbourg, 30 mars.

Les pertes japonaises dans le combat
du 15-16 mars à Tchoun-Djou sont de 40
tués et 100 blessés.

Les Japonais ont eu aussi de nombreux
chevaux tués.

DÉPÊCHES DIVERSES
Saint-Pétersbourg, 30 mars.

La brigade volante du général Mitchen-
sko- comprend les seules troupes russes
sur la rive gauche du Yalou ; cette bri-
gade est destinée à faire des raids et à
harceler l'ennemi.

La mission . française a quitté Péters-
bourg à 9 heures du soir avec la mission
espagnole.

Saint-Pétersbourg, 30 mars.

Los nouvelles de Port-Arthur annoncent
un calme complet dans cette ville ; le ren-
flouement des vapeurs japonais avance
plus rapidement qu'on ne croyait.

Les travaux des batteries de la baie du
Pigeon sont très avancés et assurent dès
maintenant une protection efficace.

Tché-Fou, 30 mars.
L'amiral Makharoff a informé le public

que lout vaisseau de guerre et tout na-
vire marohaud qui pénétrerait dans la
zone d'opérations, le jour sans drapeau,
ou la nuit sans feu et ne s'arrêterait pas
au coup de signal serait regardé comme
ennemi.

ÛMiûu IÏ Salffli
LA FIN DES DÉBATS. — LA CONDAMNA-

TION DE GREULING
Paris, 30 mars. •

M" Henri Chevalier, parlant au nom de
la partie civile, montre qu'Elisa Popesco
ne peut s'être suicidée.

L'avocat général Lecharbonnier pro-
nonce ensuite son réquisitoire ; il montre
que l'idée de meurtre se dégage des dé-
bats et de toutes les circonstances de
l'affaire ; comme il fait allusion à la mora-
lité facile de la victime. Gregoritza Po-
pesco crie : « Ce n'est pas vrai ».

L'avocat général conclut : « J'ai pleine
foi dans la vérité. Greuling a pris la vie
de cette pauvre fille parce que son dédain
entrava ses projets d'avenir aventureux.*

M« Henry Robert retrace à son tour la
scène du drame et la discute, il s'efforce
de prouver au jury que la jeune fille s'est
réellement suicidée et, dans une fine et
très spirituelle plaidoirie, il réclame l'ac-
quittement pur et simple de son client.

Greuling, se -levant, s'écrie, des larmes
dans la voie : « Messieurs je vous promets
de mener une vie meilleur* à l'avenir, je
vous jure que je suis innocent ».

Le jury se retire pour délibérer â 4 h. 36.
La salle est très houleuse.

Après trois quart d'heure de délibéra-
tion, le jury rapporte un verdict affirma-
tif, mitigé par l'admission de circonstan-
ces atténuantes.

En apprenant le verdict, Greuling se
lève et dit très posément : « Messieurs,
vous venez de commettre une erreur ju-
diciaire.

Le président. — Vous avez quelque chose à
dire sur l'application de la peine ?

R. — Monsieur le président, je suis inno-
cent, c'est une erreur Judiciaire, je vous de-
mande votre indulgence.

Greuling, très calme, impertubable, se
rassied, tandis que la Cour se retire poux
délibérer,

La Cour revient et condamne Greuling
à dix ans de réclusion et 1 franc de dom-
mages-intérêts envers la partie civile.

« Je suis innocent, dit une dernière fois
Greuling, mais je m'incline devant l'arrêt
de la justice ».

L'audience est levée à 5 heures 45 sans
incidents.

L'Aimiii da la liilin
j Devant la commission d'intérêt local,
,. Audition de M. Augagneur

î La commission d'intérêt local chargée
3 de Fexamen du projet portant annexion
. de la banlieue à la ville de Lyon, a conti-
- nuê hier ses travaux.

Elle a entendu M. Augagneur, maire de
Lyon.

La déposition de M. Augagneur a oc-
cupé toute la séance.

La commission estimant qu'elle n'aurait
/ pas le temps d'étudier à fond le projet
3 avant les vacances parlementaires, s'est
3 ajournée jusqu'à la rentrée, après avoir

désigné M. Emant, député de l'Aisne,
s comme rapporteur provisoire.
3 Le dossier de l'affaire est extraordinai-
3 rement volumineux et, d'après un des
3 commissaires, la hauteur des rapports de
3 toutes sortes sur la question, s'élève à
- plus d'un mètre.

D'autre part, je puis vous affirmer que
i M. Augagneur n'a pas gagné les : sympa-
, thies de la majorité des députés formant
i la commission et que l'attitude autoritaire
- et quelque peu discourtoise du maire de

Lyon faisait l'étonnement de beaucoup et
y la risée de quelques-uns.
c On commentait également ses alterca-
t tions d'hier avec MM. Ancel-Seitz, prési-

dent de la commission, et Anthime Mé-
g nard.

M. Augagneur est tellement habitué à
voir ramper devant lui ses mamelucks du
Conseil municipal, qu'il trouve fort étran-
ge d'être traité à Paris comme un simple

} maire de province.
{ D'où sa mauvaise humeur et sa rage.
1 DEVANT LA COMMISSION

3 PariSj 30 mars.
Malgré lo camouflet qu'est pour M. Au-

gagneur la décision de la commission
ajournant ses travaux jusqu'après les va-
cances de Pâques, le maire de Lyon per-
siste à se' croire vainqueur.

i . Apres son audition, il déclarait à qui
voulait l'entendre qu'il avait convaincu
les membres de la commission et que

Î « l'affaire était dans le sac, » .
Î Ceci n'est cependant pas l'avis de quel-.
-. ques membres de la commission et deux
3 d'entre eux que j'ai pu interroger m'ont
3 formellement déclaré que les travaux de
j la commission étaient loin d'être termit

nés, la question demandant â être étudiée
3 minutieusement.

L'OPINION DE tê. DUNIÈRE

i Nous avons pu voir M. Dunière, maire
de Villeurbanne, retour de Paris,. où il
avait été entendu par la commission d'in-

i térèt local.
M. Dunière semble avoir pleine confian-

; ce dans la solution de l'affaire devant les
Chambres et ne croit pas que la question
de l'annexion puisse être tranchée durant
cette session, car on doit adresser à cha-
cun des intéressés, ayant déposé devant
la commission parlementaire, la copie sic-

; nographiée de leur déposition, pour qu'elle
t soit par eux vérifiée avant son insertion

au rapport dont sera saisie la Chambre.
: C'est donc, de ce chef, un retard sérieux

à escompter.
Dans tous les cas,on peut être convaincu

que les annexés, si l'annexion se fait,
obtiendraient tous délais et toutes garan-

 ties,

; MM EE Lâ* PMI SlffiB
: Le groupe lyonnais des Unions de la paix

sociale a tenu, dimanche 27 mars, sa réunion
annuelle. La journée s'est ouverte parla visite
des nouveaux locaux du Dispensaire général
de Lyon, dont le président, M. Bied, a fait les
honneurs avec la plus gracieuse courtoisie.

\ A deux heures, les membres des Unions se
retrouvaient dans la salle de la Société de

, Géographie. M. Delaire, secrétai"e général, qui
n'avait pu s'y rendre, avait écrit de Paris
pour saluer ses collègues de la région lyon-
naise et rendre un solennel hommage de
reconnaissance au président d'honneur des

,- Unions du Sud-Est, à M. Henri Beaune qui,
après les avoir fondées et dirigées pendant un
quart de siècle, continue à inspirer autour de
lui les sentiments élevés du devoir social aux-
quels il a consacré sa vie.

I M. H. Marion, qui a succédé à M. Beaune,
, dans la présidence des unions du Sud-Est,

commente lui-même ces paroles. Il développe
le rôle assigné par Le Play aux recherches et
aux efforts de ses disciples. Rappelant enfin le
récent congrès que les cercles d'études so-
ciales et les instituts populaires ont consacré

» dans notre ville à l'étude de la famille ou-
vrière, M. Marion n'a qu'à dégager dans ces
travaux la part de la vérité et celle des illu-
sions, pour montrer que, seuls, les principes
éternels fondés sur l'observation du Dêcalogue,
et consacrés par l'expérience de l'humanité,
sont capables d'arrêter les familles et les na-

' tions sur la pente de la décadence où les en-
traîne l'oubli de ces mêmes principes.

L'assemblée entend ensuite, avec un vif in-
térêt, une communication de M. Bornet, sur
l'école libre de demain, et une autre de M.
H, de Boissieu, sur la dépopulation des cam-
pagnes dans la vallée inférieure de l'Ain.
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L'EMgQl DES C1EPBB
L'enquête. — Les responsabilités. •—

Nomination d'un expert. — Funâ-
rsilies des victimes.

M. Albertini, commissaire de police du
quartier des Gharpennes, a remis hier à
M. Durand, juge d'instruction, le rapport
contenant les résultats de son enquête sur
les causes de la terrible explosion de
l'avenue Thiors, qui coûta la vie à deux
personnes et en blessa grièvement deux
autres.

Nous croyons savoir que dans ce docu-
ment, l'honorable commissaire de police
conclut à la responsabilité de Ferdinand
Beus, fils d'une des victimes, auquel il
reproche de ne s'être pas entouré des pré-
cautions nécessaires dans la fabrication
des pièces d'artifice.

Après avoir pris connaissance de ces
conclusions, M. Durand a commis M. Bé-
lier, directeur du laboratoire municipal,
comme expert.

M. Bélier devra analyser les produits à
base de chlorate de potasse dont se ser-
vait M. Beus, pour la fabrication de ces
pièces d'artifices.

M. Durand considère comme clandestin
l'atelier des Gharpennes où se confection-
naient des pièces d'artifice et inculpe M.
Beus de non observation des règlements
et homicide par imprudence.

Quant à M. Beus, il se défend en soute-
nant que son atelier de pyrotechnie ne
tombait pas sous le coup des décrets de
1810 et 1815, son atelier n'étant ni dan-
gereux ni insalubre, et qu'il n'avait, par
conséquent, pas à demander l'autorisation
prescrite par ces décrets. i

Les obsèques du malheureux soldat'
SourdiJlon ont eu lieu hier, à 7 heures da
matin.

Le convoi est parti de l'hôpital Desge-
nettes où Sourdillon avait été transporté

L'infortuné jeune homme qui effec-
tuait son service au 23" d'infanterie colo-
niale, était venu passer à Lyon, où habi.
tent ses parents, les trois mois de coiiffé
auxquels lui donnaient droit vingt-senfc
mois de séjour en Chine. F

Le deuil était conduit par le père et la
mère du défunt.

Les funérailles de l'autre victime, M.
Jean Beus, ont eu lieu à trois heures de
l'après-midi, à FHôlel-Dieu. M. Beus fils
conduisait le deuil .

Une assistance émue a suivi les deux
convois.

Disons en terminant que l'état de Mma
Bulliat et de Mme Rubaud reste station-
naire.

Les deux blessées sont toujours en trai«
tement àTHôtel-Dieu.
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Un petit drame à la Guillotiêre. — Une
Idyll© rompue. — Le revolver

réconciiieteur.

Depuis assez longtemps déjà, un jeûna
homme d'une trentaine d'années, M. Enfila
Vicherd» habitant avenue de Saxe, 839,
avait pour amie une jeune fille de 22 ans,
Marguerite Danton, couturière, demeurant
rue Paul-Bert, 39.

Les deux jeunes gens, leur travail ter-
miné, se rencontraient d'ordinaire près
du pont de la Guillotiêre et regagnaient,
en causant et souvent en allongeant 1»
promenade, le quartier qu'ils habitent.

Ils s'étaient juré naturellement un éter-
nel amour et s'étaient promis réciproque-
ment le mariage.

Mais lout a une fin en ce monde. Sou-
dainement, il y a un mois environ, leur
liaison fut rompue.

Etait-ce la faute de lui ou d'elle? C'est
là une question bien délicate et que nous
ne trancherons point, toujours est-il que
malgré les supplications du jeune homme,
Mlle Danton se montra inflexible.

Chaque jour, depuis leur rupture, Vi-
cherd attendait son ancienne amie sur la
place Raspail et renouvelait, sans succès,
ses prières.

Enfin, hier, il résolut d'employer un au-
tre argument pour toucher le cœur de la
cruelle.

A huit heures du matin, il se trouvait
place Raspail.

Dès qu'il aperçut Marguerite Danton, il
la prit fiévreusement par la main et lui
dit : « Ecoule, discutons ailleurs, ne nous
montrons pas en spectacle. » Et il l'en;
traîna dans l'une des allées de l'immeuble
2 de la place Raspail. « Eh bien t reprit-il,
veux-tu revenir avec moi, réfléchis? » La
jeune femme répondit par un non catégo-
rique. Il dit alors en sortant un revolver
de sa poehe : « Eh bien, c'est comme ça;
tu n'iras pas plus loin. »

Aussitôt une détonation retentit. VIu
cherd venait de tirer un coup de son
arme contre son amie. Celle-ci, qui n'avait
pas été atteinte, s'enfuit affolée dans la
cour, pendant qu'un deuxième coup de feu
était tiré dans sa direction. Mlle Margue-
rite Danton enfonça alors la glace d'une
porte du rez-de-chaussée donnant dans la,
cuisine d'un commerçant. La malheureuse,
passa entièrement au travers et fut blessée"
à la main droite par un éclat de verre. Un
voisin, M. Verdier, qui avait entendu, le
bruit des détonations et était accouru,7'
s'emparait à ce moment du coupable, le
désarmait et jetait son arme dans la cour,

Mlle Marguerite Danton recevait des"
soins dans la maison alors que Vicherd
était emmené . au poste de police de la'
place du Pont. Quelques instants plus
tard elle s'y rendait et se trouvait face à
face avec son agresseur.

Elle n'eut point de geste accusateur.
Elle se borna à consigner, dans sa déposi-
tion, ce que >nous avons relaté plus haut.
Vicherd eut une crise de larmes et de-
manda le pardon de sa victime. Celle-ci y
consentit et tout se termina par une poi-
gnée de mains, signe de réconciliation.

Mlle Marguerite Danton n'a pas porta
plainte.

LESAPACHËSDELAGUILU
Lyon la nuit. — Un passant assommé

et dêvaiisé. — Nécessité d'un
coup de filet.

Il ne se passe pas de nuits sans que les
bandesd'indvidussansaveuxquisillonnent
tous les quartiers de notre ville, ne se li-,
vrent à quelques méfaits.

Le quartier de là Guillotiêre est parti-
culièrement infesté par les apaches qui,
dans certaines rues exercent une réelle,
terreur sur les habitants qui n'osent plus
sortir de chez eux après la tombée de la
nuit. f.

La nuit dernière, une de ces bandes,
composée d'une dizaine de malandrins,
parcourait la rue de la Thibaudiôrc et les
rues environnantes. .

A l'angle de la rue dé la Thibaudiôre et
de la rue d'Avignon, les apaches rencon-
trèrent un passant, M. Henri Carré, âge
de 27 ans, peintre sur métaux, qui rega.-
gnait son domicile, iQ, rue de la •Made-
leine.

En un instant M. Carré fut entouré par
les bandits qui le frappèrent avec la der-
nière violence, l'étranglant à demi et le
laissèrent évanoui sur la chaussée après
lui avoir dérobé son portemonnaie et di-
vers papiers,

M. Carré resta une demi - heure sa-r;s
connaissance et lorsqu'il reprit ses sens
toute la bande avait disparu.

Péniblement, car il se trouvait dans un
état pitoyable, le malheureux se renaît
dans un établissement où on lui donna
des soins. Il déposa ensuite une plainte
contre ses agresseurs, ,

Ne pourrait-on pas, par une surveil-
lance plus efficace, débarrasser quelque
peu notre ville des innombrables malan-
drins qui sont un danger permanent pour,
le public ?
___ "«J8I» * "

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE

Lyon, 31 mars. I
Le vent du nordlsouffie fort et balaye le*

nuées. On reçoit parfois du grésil dans ie
visage à travers un rayon de soleil ; c es*
l'espoir du beau temps pour les fêtes u«
Pâques. ^J

Voici le bulletin météorologique a©
l'observatoire de Lyon.

"Hier matin, à 7 heures, la plus basse t«UK
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rvst demain que la «pensée libre » et

. l'esprit enfin dégagé de toutes; contrain-
te V vont prendre leur annuelle revan-
che en terrassant à leur façon les « absur-
des croyances » et les « superstitions

8 'rpttfannée le combat menace d'être
««riiculièrement meurtrier si l'on en croit
les avis des gazettes affranchies et les

échos des charcuteries.
L'arme choisie, ainsi que l'exige la cou-

tume antique et solennelle, est le saucis-

S
°Deja maints bistros électoraux, pom-

peux et graves, ainsi qu'il convient à des
citoyens «organisés» s'apprêtant à libérer
j'bumanité, ont élaboré le menu et lancé
des invitations à vingt-cinq sous aux es-
prits forts du quartier pour le « grand-
banquet-déniocratique-et-antisuperstiticux
de-protestation-contre-le-vendredi-saint ».

Je ne sais pas ce que vous en pensez,
mais je ne puis m'empêcher d'admirer
ces courageux apôtres de l'Idée, ces ci-
toyens qui, faisant fi du respect humain,
affichent hautement leur opinion et oppo-
sent glorieusement un saucisson aux cier-

ges de l'Eglise.
Vraiment cela n'est-il pas admirable,

presque sublime ?
Il n'y ;a qu'un tout petit inconvénient, .

c'est que la « Superstition » est toujours
debout, après ces manifestations bacchi-
ques et saucissonnesques qui doivent ce-
pendant l'anéantir et qu'il n'en est pas
toujours. ainsi des manifestants eux-mê-

mes.
Et si, demain soir, il vous arrive de ren-

contrer une ombre, hoquetant, la tête ap-
puyée contre un mur, ou un ami de la
Lumière cramponné à un réverbère et
lançant des injures... grasses ou beuglant:
à bas la Calotte 1 passez un peu. à l'écart,
relevez le bas de vos pantalons et saluez
la victoire de la Pensée Libre et de l'Es-
prit enfin dégagé, etc

Léon BORDE.

Fête de Biânfaisance des Marchands
forains. — Nous engageons vivement nos
lecteurs qui désirent assister à cette gran-
de fête, de se munir de billets dès main-
tenant, car ceux-ci s'arrachent littérale-
ment, vu le grand nombre de, lots que
comporte la tombola (1,100 lots à ce jour,
venant de tous les points de la France.
Rappelons que deux billets de tombola
pris à l'avance donneront droit d'entrée
pour toute la durée de cette fête, qui com-
porte un brillant concert suivi d'un grand
joal de nuit, le concert sera un vrai régal
artistique, une des meilleures . sociétés
musicales de la ville (la musique des An-
ciens militaires) prêtera son bienveillant
concours, ainsi que les artistes les plus
goûtés du. public lyonnais. Pendant le bal,
grande bataille de fleurs.

Donc tout Lyon sera le samedi 16 avril,
Mx Folies-Bergère, et outre le plaisir de
i être bien amusé, .chacun aura la satis-
faction d'avoir contribué à une véritable
œuvre de bienfaisance.

Aux Deux-Passages. — Demain, pre-
mier vendredi du mois, mise en vente de
loupons aux annexes. Voir en prévision
«es Fêtes de Pâques les Objets confec- j
nonnes déclassés, provenant de notre
vente active du mois de mars, et qui se-
ront vendus le même jour à très bas prix.

Exposition canine de Lyon. — La clô-
ture des engagements pour l'exposition
canine de Lyon doit avoir lieu samedi
IJiochain, 2 avril. Pour tous renseigne-
ments, ainsi que pour le règlement et les
oui elins d'engagements s'adresser au se-
w^anat de la Société canine du Sud-Est,
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' à Cercle Pierre-Dupont. — Les memhres
ne titulaires du Cercle Pierre-Dupont, réunis
*» en assemblée générale, ont procédé au
'
ca

 renouvellement du Conseil d'administra-
!St t|pn pour l'année 190*. Voici la composl-
ui tion du nouveau Conseil.
lu Président, M. Léon Mayet : vice-prési-

dents, MM. Ant. Giron, Charles Coulon ;
ee maître des chants, M. Laurent Pelletier ;

trésorier, M. J.-M. Cliavent ; trésorier-
adjoint, M. Léon Bourgeois ; secrétaire
général, M. Eugène Ber'thier ; secrétaire
général honoraire, M. Tony Baurdin ;

à secrétaire-adjoint, M. Joanny Mollard ;
î: conseillers, MM. Lombard, J. Bloletlo,
1: J. Sylvestre, F. Falconnet, E. Girier,

Jost, Erom, docteur Sabalier.
— Conseillers honoraires : MM. Henri

m Lagrange, Jules Dumond.
, La séance solennelle d'avril est reportée
„ au 22, pour permettre aux organisateurs,

de préparer une grande fête digne des
hôtes habituels du Cercle.

Vérification des Poids et Mesures. —
„t Les vérificateurs des poids et mesures se

rendront au domicile des commerçants
!1* possesseurs de balances et mesures du ¥<
1_ au 30 avril, en ce qui concerne les percep-
r- tions des Brotleaux, de la . Guillotiêre- .
îs Nord et de la Guillotière-Sud.

Société des Parfaits Pêcheurs â la
e ligne de la Viile de Lyon. — Le conseil
lt d'administration a l'honneur d'informer
ÎS ses sociétaires ainsi que tous les pêcheurs

lyonnais, qu'il expose au siège de la So-
!_ ciété, rae Tupin, au café du Jura, deux

cathephische, poissons chats adultes de 3
'" ans, et deux de réclusion de septembre

dernier. Ces poissons seront visibles jus-
l" qu'à lundi soir.
s Sous peu il sera fait une exposition de
v Calicos Basses.

é Légitime protestation. — Les prome-
!- neurs de la rue et de la place de la Répu-
l- blique ont été désagréablement affligés,
x la nuit dernière, par les opérations de
l messieurs les « gaadous » qui vidaient les

ordures mônagèrespar des moyens plus
'' que primitifs.
} Ces opérations odoriférantes étaient ef-
l" feetuées bien avant minuit.
, On nous a prié de protester, nous le faî-
i- sons volontiers.

Blessé par un bœuf. — M. Loque, cul-
tivateur à Ecully, chemin de Chancelier,

, se trouvait hier au marché aux bestiaux
de Vaise pour y faire des achats.

En examinant un bœuf, il fut violem-
' ment serré par l'animal contre une bar-

rière d'attache.
M. Loque, qui ressentait de vives dou-

leurs intenses a été reconduit à son domi-
3 cile.

Un attelage au café. — Vers, 2 heures
de l'après-midi, un cheval attelé a un tom-
bereau sortait au galop de la remise de M.

- Foraz, entrepreneur en bâtiments ; le che-
i val partit à fond de train et se précipita
t dans la devanture d'un débit au coin de
• la rue Garibaidi et de la rue Etienne-

Dolet.
\ Le choc fut si violent que cheval ettom-J
 bereau entrèrent jusqu'au fond du local

où furent brisées eniniettes glaces, tables,
chaises, suspension, etc.

Grâce à la courageuse et vigoureuse
intervention de m. Emile Grosgojat, chef

i du chantier Foraz, on put, aidé de plu-
5 sieurs ouvriers, l'aire reculer l'attelage. *

Le chef de chantier, lui-môme contu-
. sionné, échappa par miracle à une mort

certaine, si sa présence d'esprit n'avait
j pas été aussi soudaine.

Les dégâts matériels sont d'une grande
v importance ; une enquête est ouverte au
t point de vue des responsabilités à établir.

> Un attelage dans la Saine. — Hier ma-
• lin, vers 10 heures, un lourd camion attelé
i de deux chevaux et chargé de caisses de
l pétrole appartenant à une maison de com-
< merce de notre ville, longeait le bas-port
• du quai d'Occident, se rendant au ponton
« de la Cie de Navigation.
> Tout à coup, par suite d'un recul, la

.lourde voiture tomba dans la rivière en-
traînant les chevaux.

Malgré tous les efforts faits par les per-
 sonnes présentes, le camion coula et le

cheval qui se trouvait dans les brancards
se noya. On parvint à couper les traits du
deuxième qui gagna à la nage la rive op-
posée.

Il n'y eut pas d'accident de personne.
Cet événement avait occasionné un ras-

, j sembl émeut considérale.

Dangereux cambrioleurs. — Les agents
' de la sûreté ont réussi à mettre la main

hier sur trois individus des plus dange-
reux, cambrioleurs ct voleurs de profes-
sion, les nommés Chartes C 20 ans,
Pierre M...,. 21 ans, et Edmond Avril, dit
Gambetta, âgé de 35 ans.

C'est à la suite d'un cambriolage opéré
avec effraction chez M. P., rentier, grande
rue de la Guillotiêre, que les trois malfai-
teurs ont été pinces.

Avril portait encore sur lui pour 25.000
francs de titre et valeurs dérobés à. M. P.

Gambetta est une vieille connaissance
de la police et de la justice. Il opérait gé-
néralement' à Avignon, dont le séjour lui
est depuis longtemps interdit. Il ne pos-
sède pas moins de quarante et une con-
damnations et est passible tic la relégation.

Un fou qui s'évade. — Dans l'après-
midi d'hier, un soldat déserteur du 30° ré-
giment d'infanterie, atteint d'aliénation
mentale, nommé Vôliet, que deux infir-
miers de la 22e section amenaient de Paris
à l'asile de Bron, s'est échappé des mains
de ses gardiens au moment où la voiture
qui le transportait traversait le pont du
Midi. Un gardien de la paix se mit à sa
poursuite et put le rejoindre près de l'é-
cole de Sanlé militaire. Le malheureux
conduit tout d'abord au poste de la Manu-
facture des tabacs a été ensuite remis aux
infirmiers chargés de le conduire.

Arrestations. — La police de la sûreté
a procédé aux arrestations suivantes :

. Ernest R..., 36 ans, garçon de café, mal-
faiteur redouté, pour agression nocturne,
rue de Marseille ; Albert D..., 17 ans,.pour
vol de 850 fr., vue Moncey; Marius G...,
13 ans, employé de commerce, pour abus
de confiance ; Marie Adamy, 23 ans, pour
coups et blessures.

Pour les Jours de la Semaine Sainte
. . _ ,

Potage Emcraudû ira vermicelle Marge
Croustades de crevettes à ia Joinville

Œufs à ia Gounod-
Truites â la Chambord

Homards â l'Américaine
Nouilleltos aux œufs Marge sauce suprême

Sorbets au marasquin
Filets de soies Kseoffler

Timbale Milanaise au macaroni Marge
Asperges à la Parisienne

Sarcelle rôtie ,
Gâteau de semsule Marge

Bombe Montmorency

Purgez-vous, Purifiez-vous avec le
sirop de Boehet du Serpent

, "KSi" QU1NA Ç.MABLY

s Topique français guè*r. doul. bronch.,
s Lyon-S t-Paul, Pu" Nouvelle et princ. Ph"1*,
i

VILLEURBANNE. -- Collision. — Une colli-
sion s'est produite, hier, à 11 heures du matin,
à l'angle des rues Louis et Julien, à Montchat,
entre une jardinière et une bicyclette.

Le cycliste, M. François Marchai, a été dé-
; sarçonné et a disparu sbas les roues du véhi-
> cule. Instinctivement, le conducteur, M. Ey-

nard, des Brosses, arrêta le cheval.
i La cycliste put se dégager, il en est résulté
j - que ce dernier a reçu des contusions peu gra-
; vos. Quant à la machine, elle est inservable.

; TASSIM-LÂ DEMI-LUNE. — Une lettre. — Au
, sujet de la lâche et violente agression dont

le docteur Michèle!, président de l'Union des
Républicains (!!!), s'est rendu 'ccJupable sur la

i personne de notre sympathique correspondant,
nous recevons d'un groupe de jeunes gens de
la Demi-Lune une lettre dont nous sommes
heureux d'insérer le passage suivant :

« Quant à nous, docteur, nous pensons que
i vous feriez beaucoup mieux de vous occuper

de vos malades que de vous livrer à des leçons
de boxe sur des gens qui n'ont pas le talent
de vous plaire, uniquement parce qu'ils ne
sont pas francs-maçons.

« Et nous tenons à vous le dire bien haut,
vous nous ennuyez passablement dans notre
commune, infime tyranneau de village, et si
vous continuez, nous saurons bien vous faire
déguerpir. Ce ne sont pas vos congratulations
avec les gens du Temple qui nous effrayent.
En tout cas, sachez rester tranquille et ne
travaillez plus à la manière des taupes et des
crapauds.

« Monsieur le docteur, mettez cet avis dans
votre haut de forme ; il est assez grand pour
le contenir; il entrera peut-être ainsi dans
votre tête, mais do grâce ne vous asseyez pas
dessus.

« Un groupe de jeunes gens indi-
gnés de vos manières. »

eHBOififltffi IJES mm
POINï-DU-JOUR. — Concours «19 bouïss. —

Un grand concours de boules, organisé par M.
Lardelïier, café du Mont-Brillant., 20, chemin
de l'Etoile-d'Alaï, aura lieu le lundi de Pâques.
4 avril 1904.

Ce concours comprend 10 séries. Inscriptions,
3 fr. La première partie gagne un saucisson ;
2' partie, 5 fr. ; 3- partie, 7 fr. ; championnat,
12 fr.

Le règlement sera celui de l'Union des
.loueurs de boules. Le tirage au sort se fera
à 8 heures précises du matin.

Les joueurs sont priés d'apporter leurs
boules. En cas de mauvais temps, le concours
sera renvoyé au dimanche suivant.

On peut s'inscrire au comptoir du Mal-Assis,
rue Jean-de-Tournes.

Bouius.
"» —"88B»" j '.

Goonier des Sports
COURSES A SAINÎ-CLOm)

Prix des Loges. — 1. Neauphe, gag. 44,50,
pi. 28; 2. Pronostic, pi. 59; 3, Lucrèce.

Prix des Villas. — 1. Master Loudun, gag.
17,50, pi. 40; 2. Beauquemare, pi. 15; 3. Ma-
vourneer.

Prix des Glacis. — 1. Rafale, gag. 44, pi.
28,50 ; 2. Visapour, pi. 60 ; 3. Xérès!

Prix des Belles Vues. — 1. Lustucru, gag.
34, pi. 19; 2. Titzi, pi. 18,59; 3. Romulus.

Prix Simonian. — 1. Calico, gag. 75,50, pi.
27,50 ; 2. UrSus, pi. 16,50 ; 3. Balbedk.

 v

Prix de Mareil. — 1. Turenne, gag. 15 ;

( 2. Oural; 3. Myrina.

FOOTBALL RUSBY. — LYOÏ* CÛNTBE PARIS

Pour remédier au fâcheux effet produit
dernièrement par le forfait du Racing-Club
de France, le Football-Club de Lyon a conclu
un match de rugby avec l'Union Sportive Pa-
risienne.

Ce match se disputera dimanche au Grand-
Camp,et sera précédé d'une rencontre d'équipes
secondes.

L'Union Sportive Parisienne, vainqueur du
Sporlins-Club Universitaire, s'est classée
cette année troisième dans le championnat de
Paris, venant après le R.C.F. qui la battit dif-
ficilement. Nous pouvons donc nous attendre
à un joli match.

LA SOUPE D'AÎX-LES-SAIHS

Dimanche, 17 avril, se courra pour la deu
xiéme fois, la course de 10 kilomètres, intitu-
lée : «Coupe de la Ville d'Aix ».

Cette coupe d'une valeur de 200 francs avait
été gagnée en 1903 par le Football Club de
Lyon, elle devient aussitôt après la course, la
propriété du Cluh gagnant.

Six coureurs, sur huit par équipe, comptent
pour le classement.

Lo soir, se jouera un' match de rugby entre
le stade Grenoblois et le F. C. L. Le gagnant
de ce match aura comme prix une coupe
offerte par le cercle d'Aix.

Jesn Boîh.

TRIBOTE POLITIQUE^

Groupe républicain nationaliste. — En réu-
nion de comité du 30 mars il a été décidé que
les permanences du soir son t supprimées pen-
dant la semaine de Pâques.

Mercredi, 6 avril, réunion générale. Ordre
du jour :

1* Discussion de la conférence Maillet; 3*
Quinzaine politique par le camarade Dupuis,
président.

Parti national antijuif. — Le comité prie
tous les camarades de vouloir bien assister ce
soir, café Suc, 8, rue du Plâtre, à la réunion
plénière du groupe.

Une circonstance grave et imprévue l'oblige
en effet à faire aux camarades des déclarations
importantes intéressant la bonne marche et
l'existence même du Parti.

11 insiste donc auprès d'eux et les prie de
venir nombreux à celte importante réunion.

Comptant sur leur dévouement à l'idée an-
tijuive et sur leur discipline, il espère que
tous se feront un devoir d'y assister étant
donné la gravité des questions à débattre.

La réunion commencera à 8 h. 1/2 précises
à seule fin d'entendre également la conférence
du camarade Francillon.

Priera d'être très exact.

Communication. — Le camarade Michel
Mayet est prié do passer ce soir à 8 h. li,2 au
local de l'U.N.l. pour une communication ur-
gente du camarade Falizan, président de '
l'U.N.l.

Comief des Spectacles
Nouveau-Théâtre. — Ce soir jeudi, à 8 h.lp?,

dernière du Jour et la Nuit. Demain ven-
dredi, relâche, et samedi première de Rip-Rip
pour les représentations du baryton Tournis.
Dimanche et lundi de Pâques, matinées de
famille.

Casino Kursaal. — Ce soir, audition de Miss
Mildred de Grey, danseuse pieds nus, origi-
nale du Casino-Théâtre de New-York, pre-
mière apparition en France. Ce soir, adieux
des Poupées Parisiennes et .du populaire AI-
bens, succès de Vert Galant, pièce à grand
spectacle, - 

Demain relâche et samedi soirée mondaine
pour les débuts des attractions nouvelles et
de Carmen Faure, cantatrice des principaux
théâtres d'Europe,

Concert da l'Horlofla. — Ce soir dernière
représentation de VEnfer, tout le monde
descend.' pièce fantastique. Succès de toute la
troupe.

Demain, Vendredi-Saint, relâche.
Samedi uebutsdes Bonnes, athlètes de force,

flans laquelle troupe appartient le champion
W monde des poids lourds aux dernières
séances de luttes de l'Olympia de Paris.

Egalement ce soir première représentation
de Mlle LoutouteAa. délicieuse opérette de V-
{loger, et première à:Exercice de Nuit, bouf-
fonnerie militaire en 1 acte.

Bureau de location de la â 6 h. TéléBhoaé
P^h« .''-.. A.,

té- '
ki-
y- BOURSE DE LONDRES
.i Londres, 30 mars.
„ Consolidés..... 83 5/16
™" Italien loi Ml
i - Extérieure .... 82 ï/8
u Turc Unifié. . . W i/i
lt Banque Ottom. 1Z 5/8
'g Suoz 163 1/8

Kio-ïinto...... 51 1,'â
De Boia'S 19 3/16
Goldflelda 5 D/a
Kast itand 6 5/16
Uhartered 1 11/16

ï LE VOTE DE LA CHAMBRE
m Paris, 30 mars. — Voici les votes des
ff députés de la région pour le scrutin sur
}? la priorité do l'ordre du jour Maujan,c'est-
IQ à-dire en faveur du gouvernement :

Ain. — Tous pour.
t, Ardèche. — Perrin, Astier, pour ; les
e autres, contre.
ù Cote-d'Or. — Garnot, contre; les au-
'e très, pour.
|s Jérôme. -— Tous pour.
è Hautes-Alpes. — LaurençM, contre ;

s les autres, pour.
Rhône. -* Gourd, Fieury-Ravarin, Ay-

s nard, Boimevay, contre ; les autres, pour,
r Haute-Loire. -r Durand, Micliel, con-
s Ire ; les autres, pour.
s Haute-Savoie. — Tous pour.
, Isère. — Picliat, Vogeli, contre ; les
• autres, pour.

. Jura. — Tous pour.
- Loire. — Ory, Audiffrcd, Giaudinon,
t contre ; les autres, pour.
i Savoie. — Proust, contre ; les autres,

pour.
Saône-el- Loire. — Schneider, Cheva-

lier, contre ; les autres, pour.

] Par-ls, 30 mars. — Sont promus divi-
sionnaires, les généraux de brigade Texier

3 de la Pommerayej commandant la 29= bri-
* gade d'infanterie; Marmîer, gouverneur

d'Epinal, maintenu; Pognard, commandant
j militaire de Tunis ; Jourdy, commandant

d'artillerie du2ecorps; Vitlien, inspecteur
, permanent de fabrications d'artillerie,

maintenu ; Duparje, inspecteur permanent
de remonte^ maintenu.

Sont promus généraux de brigade et
reçoivent les affectations suivantes : les

' colonels : Gaudin de Villaine, 12e dragons,
nommé au commandement de la 3e bri-
gade de cuirassiers ; Villers, 5e infanterie,
nommé adjoint au préfet maritime de
Cherbourg ; Kerdrain, 82" infanterie, à la
50" brigade d'infanterie, en remplacement
du général Beaugier qui passera le 18

'. avril dans la section de réserve ; Vautier,
26e infanterie, à la 67e brigade d'infante-
rie ; Triboudet de Maimbray,l" artillerie,
gouverneur de Besançon ; Courtes, 22^
artillerie, au commandement de l'artille-
rie du 2? corps ; Sève, cavalerie, hors ca-
dres, chef d'êtat-major du 8" corps, à la
brigade de cavalerie du 1er corps.

Gaudelette, commandant la 3° brigade de
gendas'mei'ie ; Milinard, 151e d'infanterie,
à la 16ie brigade dlnfanlerie ; Bolot, di-
recteur du génie à Tunis, à la 1" brigade

; d'infanterie de Tunisie et commandant
militaire de Tunis : Walon, 24° chasseurs,

: à la brigade de cavalerie du 16° corps ;
Outhier, chef d'état-major au gouverne-
ment militaire de Lyon, maintenu dans
ses fonctions. Moulin, artillerie, attabhé
militaire, ambassade française de Russie, i
est maintenu dans ses fonctions; Chapel, i
32e artillerie, à la 8e brigade d'infanterie; ;
Audeouî, 21e d'infanterie, coloniale, à la •
1° brigade d'infanterie coloniale- à Cher-

. bourg-.
Le général de division Jourdy est main- >

tenu dans ses fojections comme libre
du comité technique de l'artillerie. '

Sont nommés généraux de brigade:
Ranier, membre du comité technique des
troupes coloniales; Villiers, disponible ,
eu commandement de la brigade de cava-
lerie du 18e corps, à dater du 18 avril, en
remplacement de Mansy qui passera à la :
réserve à cette date; Noudaille, comman-
dant la 29° brigade d'infanterie ; Gauthier, '
commandant la brigade de cavalerie, du

 :

20° corps.

• ^ ~
LES GREVES DU MORD

Roubaisc, 30 mars. — De nouvelles grè-
ves se sont déclarées aujourd'hui dans 
quatorze établissements.

Le maire de Roubaix a refusé au comité
de la grève l'autorisation de faire demain
une grande manifestation sur la voie pu- ;
blique. On craint des troubles graves.

Roubaix, 30 mars. — Cet après-midi ]
un groupe de grévistes se porta devant :

l'usine Lepoutre. Les soldats du 127e bar-
rérentla rue. Des patrouilles de cuirassiers
assurent la circulation. Une bande lança <
des pierres dans la vitrine de l'usine Motte j
et Blanchot. ]

De nouveaux renforts continuent à ar- <
riv er. i

A Tourcoing le mouvement gréviste '
s'étend. Les grévistes sont 1500. A llgh, i
les grévistes sont entrés dans la cour du }
peignage Fouan où le travail a été arrêté. (
Les manifestants ont renversé un tombe- i
reau de briques qu'ils lancèrent contre la (
façade de l'usine. Les cavaliers les forcé- i
reirt de se retirer. j

Lille, 30 mars. — La chambre syndi-
cale de l'industrie textile de Lille et des
environs, s'est rôunisece soir en assemolée i
générale extraordinaire. Cette réunion 'i
s'est terminée vers i\ heures. t

La commission mixte d'Armentières et
d'Houplines ayant décidé une majoration 
des salaires de 8 0/0, le tarif général éla- (
bore par l'ensemble des travailleurs de la g
toile, se trouve donc, quant à présent i
abandonné par les ouvriers d'Armentières |
et d'Houplines. En conséquence, la cham-
bre syndicale de Lille a décidé d'abandon-
ner momentanément ie tarif général de
la région élaboré par le. Congrès de Lille-
du 25 décembre 1903. Elle décide, en ou
Ire, de demander aux patrons, ta nomina-
tion d'une commission mixte chargée de
rechercher les moyens d'arriver à. l'u-
nification des tarifs dans les tissages de
Lille, avec ceux des autre» localités tex- j

. tHesdela région et, en cas d'impossibilité, 1
d'élaborer un tarif uniforme pour Lille et
sa banlieue. Ce tarif étant établi sur la
base des salaires les plus élevés, devra j
assurer aux travailleurs, un salaire de j
28 francs, pour 5 jours de travail franc.

— — —i—~~_^—~—^_—i—i—>—i—i—* i

Tioklo, 30 map3. — Les Russes, par
l'intermédiaire du ministre de France à
Tokio. ont protesté auprès du gouverne-
ment japonais contre la destruction d'un
poste de quarantaine â San-Ghan-Tao pen- |
dant la quatrième attaque de Port-Arthur.

.Les olûcie^s «avals et militaires japonais ,

( qui connaissent l'île San-Ghan-Tao au-
raient affirmé qu'avant l'ouverture des

; hostilités, il n'y existait pas de poste de
\ quarantaine.

Séoul, 29 mars. — La" légation japo-
naise avait annoncé que le marquis ito
allait à Tchinampo. Elle déclare mainte-
nant qu'il dut abandonner ce projet qui
n'a pas été approuvé par les autorités na-
vales.

Niou-Tchouang, 30 mars. -— Cinq na-
vires marchands, arrivés dimanche, ont
pu entrer aujourd'hui dans le port. Les
fonctionnaires russes ont appliqué les
nouveaux règlements établis par ordre de
l'amiral Alexëïeff. Le vice-roi a autorisé
le départ de chargements. On rapporte
que neuf navires, russes croisent à 12
milles de Port-Arthur et que le croiseur
Ashold est encore plus avant en mer, fai-
sant les fonctions d'éclaireur, tandis que
les forts font des tirs d'essai sous la di- |
rectioh de ces navires. La flottille de tor-
pilleurs est

-
près de la côte.

Tché-Fou, 30 mars, 6 h. seïi\ — Lé ca-
pitaine du caboteur japonais Han-Yei.
est arrivé à Tché-Fou. 11 dit que le cabo-
teur ne reconnut la flotte russe que lors-
qu'elle se trouva à moins d'un mille. Il
avait cru d'abord avoir airaire à la flotte
japonaise. Quand son bâtiment fut abordé,
le capitaine, un marin et un passager
étaient couchés dans la salle. Les autres
personnes à bord furent prises par les
Russes qui coulèrent ensuite le navire.
Quant à lui et à ses deux compagnons, ils
s'accrochèrent à l'épave et furent secou-
rus par les pêcheurs chinois.

Saïrtt-Pétersboui-g, 30 mars. — Les
missions militaires françaises et espagno-
les sont parties aujourd'hui pour l'Extrê-
me-Orient.

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

Communications et Avis Divers

Chambra syndicale ouvrière des cuisiniers
d© Lyon, siège social : halle des Coreleliers. —
Toutes les offres d'emploi ou deraantïe de ren-
seignements concernant la chambre syndicale
doivent être adressés à M. le secrétaire, halle
des Cordeliers. .

Exposition culinaire. — Le comité informe
le public et les intéressés que sous peu paraî-
tront divers renseignements sur cette entre-
prise dont le succès est assuré.

Pour- tous renseignements, s'adresser an bu-
reau du comité, rue de Tunisie, 7, au 2°, tous
les jours, de 10 heures à midi et de * à 6 heu-
res du soir.

Union fraternelle des Employés en pharma-
cie, droguerie et accessoires (309° société de
secours mutuels). — Samedi S avril, au siège
social, 12, rue Sainte-Catherine, cotisations,
adhésions. Les sociétaires en retard sont priés

. de se mettre à jour. Assemblée générale en
mai. La date sera iixée ultérieurement.

La Fauvette, 78, rue de l'Hôteî-de-Ville. —
Ce soir jeudi, à 9 heures, réunion au siège de
la société, en vue de l'organisation d'une sor-
tie sur Champagne, laquelle aura lieu le lundi
de Pâques.

Lyon-Joyeux. — Voici la liste des numéros
gagnants non réclamés de la tombola qui a
été tirée le 13 mars 190*.
1.710 6S6 10 929 1.307 449
1 840 1.769 1.785 1.547 1.792 896

443 1.900 1.544 529 327 438
924 283 638 408 4.814 ' 207

1.019 . 717 1.402 1.707 : 424 577
1.574 1.310 1.284 82 317 1 481

065 1 692 336 58 1.885 1.280
1.250 98 1.416 1.416 1703 180'

503 1.109 802 420 1.841 322
1.308 151 1.849 1.874' 1.187 738

835 1.284 1.684 1.165 892 1.076
1.842 435 1.023 682 698 1 325

139 139 ,71 596 1.382 1.732
479 666 1.660 742 1.677 494

1.303
On peut retirer les lots tous les samedis soir

de 8 h. 1/2 à 10 heures, jusqu'au 16 avril inclus
au siège,, café Suc, 8, rue du Plâtre..

FiiMiLi B'âejooi'ir
Premier arrondissement. — Coin de L,, s.

p., 49 ans, r. Griffon, 7, f. 4 h. — Lalive Paul,
16 ans, r. Pierre-Dupont, 2, f. 2 h.

Deuxième arrondissement. ~- Dessapt F.,
épouse Guiilot, 26 ans, H.-D., î. 3 h, — Dumas
Alexandre, 20 mois, Charité, f. 8 h, — Ber-
ruard Jean, menuisier, 29 ans, B.-!)., f. 8 h.—
Maillet M., épouse Bachelard, 55 ans, c. du i
Midi, 26, f, 9 Ti, — Collier J., électricien, 41
ans. r. du Peyrat, 3, f. 10 h. :

Troisième arrondissement. — Bionda-Ca-
mana Barthélémy, peintre-plâtrier, 55 ans, gr.
r. de la Guillotiêre, 20, f. 2 h. - Springer Cé-
cile, 1 mois, ch. do Montchat, 30, f. 1 h. — 1
Herbepin Ct., chapeliére, 18 ans, r. Séb. Gry-
phe, 15, f. 10 li — Many Aloxandrine, veuve i
Collomb, s. p., 72 ans, r. Chaponnay, 61-, f. 7 I
heures. — Vachon Hubert, poëiier, 45 ans, gr, i
rue de la Guillotiêre. 155, f, 8 h. — Liandrat i
Amélie, épouse Golet'te, 33 ans, r. Moncey, 2,
f 10 h. — Matricon Jean, aumônier ville-
manzy, ch. de la Légion d'honneur, 73 ans,
église St-Polycarpe, f. 10 h. -- Derouditle J., ,
15 aus, av, des Ponts, 4, f. 2 h. _ Glandus
L1., ex-boulanger, 50, gr. r. de la Guillotiêre, ,
198, î. 4 h. - Lancelot Guillaume, jardinier, I
69 ans, route de Vienne, 141, f.'4 h •- Goulle-
bel Benoit, retr. P.-L.-M., 69 ans, ch, du lie- i
pos, 38, i. 4 h. J

Quatrième arrondissement. — Sacirène I
Jean, s p. 69 ans, cours d'Herbouville, 9,1. I
F K~„Martl «Joseph, ajusteur, 35 ans, hôpi- è
tal, 1. 1 h. — Mayod Pierre, menuisier, 57 a., 2

fiffS'il'raMWKlIlwliiwu.Mmiu.i»-,—

I hôpital, f. 2 h. — Darnard Catherine, épotiss
Massot, tisseuse, 64 a., rue du Cbariot-d'Or, 1GL.
1. 4 h. — Bertrand A., concierge, 69 ans»
hôpital Croix-Rousse, f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Parrolto»
Thérèse, s, p., 20 ans,place Dumas-de-Loire, 6.
f. 2 h.

Sixième arrondissement. — Delorme Ant.
rentière, 56 ans, place Moncey, 3, f. 4 h,

©OORS DO HAWKE , ,

Le Havre, 30 mars.

CLOT. PHÉci OUVERTURH CLOTURE

Cour. Sept. Courant Sept. Cour. Sept. 1'

95 25 90 87 Cotons 93 .., 92 50 92 87 93 5»
Soutenue Soutenue

154 50 159 .. Laines 159 50 159 50 160 ...
Soutenue Soutenue

40 23 41 75 Cafés 40 75 42 25 40 75 42 2»
I Son ternir, Srmt.ftimi»

Ginomut us suB-UTum'
30 Mars

î g lllSflIltill 1
ItœrgaBl %.ï J l ~TT~r~T~î~inrï fc&ft
28Tram.' 1 . . 1 1 1 . 4 12 10 15 184»
OlGrèg.. 23 1 2 12 2 S . :îl 12 8 9 637»

4 Divers
6Bobin. . '. .

_:
Lain

- ! j j • j • _• _: j ! _: _• _• *
145 [29'"î|"2[îi ~3 11 . !7',28 24 3ÎJ 943*

Ballots pesés

?Organ. .1 ...... . 1 . 1 . 18*/
11 Tram. ....... 1 1 6 3 76»
77G.règ.. 1 9 34 34 20 385».

. Divers; .  . < '|

"iôt
 _

fï "T l7f~ ". ~ ~~. îî 35 -ÏÏ 23 480*1
Ballotsconditionnés depuis le 1" du mois 4775:
Ballots pesés depuis le 1" du mois...... 3775;

 . - *



HE raAPPj^

^O'URS DE' LYON
Du 30 Mars 1904

CLOTURE A TERME
flSS 'f... ...... 96 .. Banque Ottomane 564 ..
SiSéricure 83 55 Nord Espaça» 169 50
Italien ... .. Saragiissc 283 ..
Tsrenaiflé 80 825 Rio-Tinto...',. 1295 ..
Ci«M Lyonnais 1033 .. Briansk 290 ..
Iftirouoillain......... 530 .. Thomson-Honston

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS OBLIGATIONS

CszdoLycm 715 .. Lyon fusion ancienne., 449 50
JUiériea de Firminy... 2385 .. — nouvelle.. 454 ..
Adcriesde la Marine , Rlione-Loirc 40/0.... WS ,.
Aciéries de SUîtioime Andalousie ..
Forées Alais... 180 .. Autriche-Hongrie 1"
Bonhcy 46.. — nouv. 4 0/0 -.. ..
Commcntry-Fonreliambt Lombardes anciennes.. 316 ..
Constructions françaises — nouvelles . . 819 25

— russes... 147 5C — — 4 0/0. 493..
fceusot Nord Espagne 1™
Franeue-ConUo 303.. — 2'.... 3:»..
Franco-Russes 413.. — 5*.... 326 50
Rorme 126.. Asiorles 1-
PartKnraa..., 860.. Saragose 1" 377 50
Petila/.ama. — S* S69 ,.
Blanzy ." Ville do Lyon 102 .,
BéreUovr .,. Ville de Paris 71 410,.
loire 242 50 de 98 412 ..
Moftltambcrt, . , 875 .. Communales 79....... 476 ..
Rivo-de-Gier 27 ., Foncières 79 504 50

-Kt-Ëtienne. .;..;..,,. 407 .'. Communales 80 • 499 ..
Trifail.... 380 .. -Foncières 85 ... ..
C^Gén. de Navigation Communales 91 404..

§
 anime privée 435 .. Foncières 95 ... ..
rarmv. d'Angers ..... Commuualcs. 99 468 . .
JS de Limoges.. Tramw. de Lyon 40/0. 310,.

,— - de Lyon 835.. — 3 1/2. .....
£*i Onest-Electr.,. 210.. Blanzy 502 50
S*»- Orau. ...... Loire nouv ...,,,.,.. 511 ..

Peux-Passages .'. 552.. Gai de Lyon 298 55
Grand-Bazar 625 .. Eaux, éclairage..,,.,. 495 ,,
Cordelière...... Jonago 4 0/0 -. 495 ,.
Bergoiignan., ,1000.. Tresses ct Lacets
Dynamite rosse 66 .. Russie Mérid 356 ..
Phonographes 155., RykovsU 47150
Plaques Lumière 450.. Trifail 506..
Anciens Etabliss. Rivât. 485 .. Barcelone Dir 256 ,.
Soie de Chardonnet ... 1832 . . Cacérès 122..
Bote Artilicfcita 458 .. Ségovie ,

—

COURS CE PARBS
Du 30 Mars 1901

Clôture TK-RtVlca. Cou» Cours

95 87 S5 •/.français.... 95 .. 95 27
... ,. C5 1/2 •/• français
101 90 Italien 5 •/. 102 45 102 50
83 40 Espagne 4 •/.. Extérieure 83 45 83 55
.. . Portugais nouveau 59 45 59 40
77 90 Russe 3 •/. 1891 '8 40 78 65
80 67 Turc unifié 80 65 80 87

Turc 4 /.. ..,..••••............*. •"
' 79 70 Areenlin Rescision 79 75 79 72
77 25 Brésil 4 •/ 77 30 77 27
72 25 Serbe 4 •/• 7180 «..

 Banque de France.... ; -•• ..
 Crédit Foncier 672 .. 670 ..
 Comptoir National d'Escompte

1082 .. Crédit Lyonnais 1085 ..1087 ..
 Banque de Paris lût>7 .. 1070 ..

564 .. Banquo Ottomane 564 .. 563 ,.
... ,. Banque Autrichienne,,..

 Paris Lyon 1365 ..1369...
 Autrichiens .. .....

.. . Lombards.., .-
283 . Sarajrosse 282.. 283..
160 .. Nord Espagne 160 .. 159 ..
657 ... Thomson-llouston 654 ,. 653 ..
... .. Forces Motrices du Rhône
528 . . Métropolitain 530 . . 527 . ,
517 ,. Dynamite <?• 518 .. 517 ,,
289 ..Briansk : 290... 288 ..

1555 .. Soznowics.;.'. >•'...' 1563 ..1575 ..
4145 ..Suez 4144 ..4149 ..
1290 ..Rio Tint» 1294 ..1295 ..

86 . JConsoiidés â Londres . . . . 86 1/4 36 5/l§

APRÈS BOURSE
C5 •/. 96 35 I DeBeers I Goldfteids ,,, ,,
Ttarsl» i Ghartered .... | EastRand ... .,

CHANGES SUR PARIS
Londres L 25 15 ./.
Madrid P 39 17 ...
Barcelonne P... 39 15 ...
Usbonc R . , , . . 674
Vienne. FI 95 53...
Berlin Rm..... 81 30 ...
Hongkong 2 28 ...
Shanghai 3 23 ...

, Japon. ........ 2 52 ...

Bruxelles 100 23 ./.
Rome L.. 100 12 ,/.
St-Péter. R.... 37 35 ...
New-York D... 518 .. 1/8
Amslerd. FI. ... 43 10 ,/.
Constant. Lt ... 22 70 ./.
Singapore 2 33 , . .
Bombay ) , g~
Calcutta..... J 1,<" "•

HUILES D'OHI
Paris, 30 mars.

De Beers ordin .. 4S6 50
Freacb. Rand.... 68 .
Robinson Gold... 232 50
Robinson Ranci.. 39 50
Chartered.. 44 50
Consol. Goldfiekis 143 ..
Langlastp. Estât. 85 ..
Randlont. Estât. 62 , ,
Shcba 10 ..
Simmer 36 25

 , i mlliillin  Ulil IHUIll'il 'I Bïil

Ferreira 479 50
East Rand 158 50
Klcmfontein 42
Gcidenh. Estate. 127 50.
Transwaal 89 25
Bechuanaland
Mozambique 27 56
Durban
Lancaster 47 ..
Rand Mines 232 50

BULLETIN Fm&8Œ8
JLYOM

Lyon, 30 mars.
Réponse des Primes. — Bien entendu ,

toutes les primes sont levées sur la
Rente 3 010, VExtérieure, le Rio-Tinto.

Les meneurs ont atteint leur but sur-
tout sur l'Extérieure.

On no.us disait, en entrant : « Fermeté
générale sur ensemble. »

Voici les cours : 3 0)0, 95.85 et 93 ;
Extérieure, 83,65. 83.70, 83.55, 83.75,
83.55. Turc unifl "I: 80.55, 80.80, 80.75,
80.825. Banque Ottomane, 564.. Crédit
Lyonnais,, 1083. .Métropolitain, 530.
Nord Espagne, 160.50. Saragosse, 283.
Briansk, 29Ô. Rio-Tinto, 1296, 1293, 1297,
1295. .

Le change fermait à 39,15 â Madrid, le
cuivre à Londres à liv. st. 57,10, en
hausse, mais h i 3,93, sans changement à
New-York, où on cotait l'Amaigamated
49,50, l'Anaconda 66, Calumet 455 dollars.

Nous persistons à conseiller l'achat de
primes fin avril.

Comptant. — Actions. — Gaz Bourg
400, Àlais en hausse, on va trop vite, Ghâ-
tillon 1185, Electro 910, Huta 3820, Rochet
1560, Dombrowa 1150, Bateaux 254, Com-
pagnie de navigation mixte 382, Algérie
95, Besançon 76, on donne 5 francs pour
1903, Clermont 315, Dauphiné 87, Douai
190, Fourvière 43, Neuville 415, Bron 67,
Rinck 494, Produits Alais 637, Parts Givet
139.

Obligations. — Est 5 0/0 661, Bombes
445, Croix-Rousse 395, Dijon 450, Valence
4 0/0 344, Marine 497, Kama 501, Bérestow
492.

En banque.— Actions. — Urikany 108,
Tharsis 122,50, De Beers 482, Chartered
44,50, Goldflélds 142,50, Huanchaca 78,
Rand Mines 232, Transwaal 91, Kertch
36,50, Electron 245, Borax 562,50, Préfé-
rence 265, North 15, Avignon 79, Bouble
650, Gastille 25, Luciole 9,75, Dombrowa
360, Pile Bloc 35, Asbestic 20, Glace 42,
Algérienne 70, Eden 113, Hôtel Négociants
93, Syndicat Lyonnais 1180, Cercle de Vi-
chy 340, Compagnie Platine 248.

OMi-gations. — Gaz de Clermont 506,50,
Pont Lignon 403,50, Rente Algérie 400,
Bons Exposition 1889 7, Bouble 505,.
Katschtkar 18-15, Jouriewka 440, Basse-
Autriche 410, Vienne 422, Hongrois 4 0/0
couronnes 98,60, Chemins Locaux 410.

Tr-ebia.
P.-S. — Le chroniqueur Trebla répon-

dra â toutes les demandes de renseigne-
ments. Joindre un timbre de 15 centimes.

PAR S S -
Paris, 30 mars.

Début très ferme et animé, les rachats
en vue de la réponse des primes conti-

nuent ; toutefois des réalisations d'ache-
. teurs de primes levées fout que le mar- \

ché devient plus calme et que la réponse
s'effectue à des cours plus modérés.

Ensuite on se raffermit peu à peu ; en
dernière heure les fonds d'Etat sont in-
fluencés par la hausse de la Rente fran-
çaise sur laquelle on cote par anticipation
5 centimes seulement de report.

Clôture très ferme ; Chemins espagnols
calmes, valeurs industrielles IrTêguliéres ;
Thomson plus lourde, nouvelles deman-
des en Sosnowice.

Le Rio-Tinto est encore l'objet de ra-
chats venant de la place anglaise, Mines
d'or toujours fermes mais peu animées.

Berlin calme, Londres irrégulier.

JWFOBltftTIOHS FINANCIERES
Sud de l'Espagne

Recettes du 12 au 18 mars 1904 74 .724 44
— — 1903 82.346 35

Diminution en 1904. . 7.621 91 ;

Depuis le 1er janv. 1904 . . 715.935 28
- — — 1903 . . 866.382 75

Diminution en 1904 150.447 47

Chemins Andalous
Recettes 12 au 18 mars 1904 363:799 »

— 1903 384.277 »

Diminution en 1904 20.478 »

Recet. à part, du 1er janv. 1904 4.1987743 »
— 1903 4.473.066 »

Diminution en 1904 274.323 »

Chemins de fer gnNord de l'Espagn»

Recettes totales des diverses lignes fin
réseau : u*
Du 11 au 17 mars 1904 2.017 200 i»
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Période correspondante de

1903 21.083.427 69
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Bateaux-Parisiens. . . 45.00 de dlvldenri.
Tram. Cherbourg ... 3 .00 —

 ia
*

Tram. Limoges 25.00 —
Tram. Oran 12.50 —
Tram. Saint-Etienne. aucun dlvld

Le charmant volume de notre collabo»
rateur Léon Borde obtient un vrai succès
auprès des amateurs d'œuvres jolies et
simples.

Ce petit livre, vêtu de rose, plaît sur.
tout par sa philosophie souriante, méian.
colique parfois, amère jamais.

Nos lecteurs peuvent se procurer En
Passant... dans nos bureaux, au prix da
deux francs. On peut également se le pro
curer par correspondance.

Le Gérant: CH. LAMBERT. \

Tirago sur machines rotatives Mariaonl I
40.000 exemplaires à J'heure.

Imp. WALTENER EI C*, 3, rue Stella. — Lyoi'
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IES BATAILLES DE LA VIE

PAR
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-X
/ 'Claire: vit dans les yeux de\ga mère
8'angoisse qui l'avait saisie. Elle fit un
Idernier effort pour la tromper, et, l'em-
Jbrassant tendrement I

— Oui, mère chérie, tu m'as faite heu-
reuse. N'aie aucun souci et aucune in-
quiétude.

Et comme la marquise, à ces paroles,
n'était mise à fondre en larmes :

— No m'attendris pas, ajouta la jeune
ïemme d'une voix étouffée... On pourrait
Iproire.-.. Elle ne compléta pas sa pensée...
%t, serrant nerveusement sa mère une
Idernière fois dans ses bras :

—.Va, dit-elle, il faut nous séparer...
ira... A demain...

Madame de Beaulieu, rassurée par ce
Calma apparent, retrouva sa sécurité un
instant troublée, et rentra dans le salon
Bans la moindre préoccupation.

Au même moment, Suzanne revenait
iftana i'oDBar.tûmftr.1 de madame Dcrbiay

avec Brigitte. La jeune fille, peu con-
fiante dans la dextérité de la fidèle Ju-
rassienne, avait voulu l'accompagner
pour suppléer aux défaillances de son
service. La douce enfant allait, légère
comme un oiseau, totirnant dans l'ap-
partement, se préoccupant des moindres
détails, veillant à tout. Ciairs l'avait re-
gardée en silence, mécontente, soupçon-
neuse, et pensant avec irritation qu'elle
aurait, dans la sœur de son mari, une
surveillante de tous les instituts, dont
les yeux, éclairés par l'affection, ne per-
draient pas une de ses pâleurs, j;as un
de ses abattements. Elle vit dans Suzan-
ne un espion naturel, et, emportée par
l'exagération de ses sentiments, elle sa
prit à la haïr.

Cependant, la jeune fille avait enlevé
le voile et la couronne de Claire et. dé-
licatement, les tournait dans ses doigts,
faisant bouffer les plis du tul.'e, redres-
sant les fleurs, visiblement tourmentée
par un secret désir, mais hésitant à le
faire connaître.

— Ma sœur, dit-elle en rougissant, on
croit, dans notre provUce, que la fleur
détachée de la couronna d'une mariée
que l'on aime porte bonheur. Je vous ai-
me bien tendrement : vonles-vous me per-
mettre de prendre une de ces fleurs ?

Claire regarda froidement la jeune
fille, et, d'un brusque mouvement, arra-
chant la guirlande qui oraa-t 5a robe,
elle la jeta à ses pieds en s'écriant :

— Si ces fleurs portent bonheur, elles
me sont inutiles ! Tenez, les voilà, pre-
nez-les toutes !

Suzanne reicula étonnée le beuauet

tomba à ses pieds et, tournant vers Claire
ses yeux pleins de larmes :

— Vous paraissez n'y pas tenir, à ces
fleurs, dit-elle doucement. Et pourtant,
c'est mon frère qui vous les a données...

Claire fut troublée par la plainte de
cette enfant. Elle fit un rapide retour
sur elle-même. Mais l'emportement de
sa nature prit aussitôt le dessus, et sa
main, qu'elle avait tendue à Suzanne,
retomba froide et fermée à son côté.

— Laissez-la, ma chère petite, disait
en même temps la baronne à mademoi-
selle Derblay. Elle a besoin d'un peu de
calme... Ne vous faites pas de chagrin,
et reprenez votre petit bouquet. Il vous
servira de modèle un de ces jours..,

Et montrant à Suzanne une figure sou-
riante, elle la reconduisit, rassurée et
confiante, jusqu'à la porte du salon. Puis,
revenant à Claire, qui était restée as-
sise, les yeux fixes, sans parole, plongée
dans ses douloureuses pensées :

— Eh bien ! ma chère, à quoi penses-
tu donc ? dit la baronne. Tu viens de fai-
re de la peine à cette pauvre petite, et
bien gratuitement ! Comment ne par-
viens-tu pas à gouverner tes nerfs ? Fran-
chement, écoute, ajouta-t-elle, en es-
sayant de plaisanter, on te conduirait
au supplice, sur l'air de la marche funè-
bre du cinquième acte de la Juive, que
tu n'aurais pas l'air plus bouleversée.

Claire jeta à son amie un regard si
chargé de reproches que celle-ci rede-
vint grave en un instant.

— Voyons, parle-moi, dit-elle, qu'y a-
t-il î

, Claire se levai marchant devant elle

comme au hasard, puis, revenant à la
baronne dont elle prit les mains avec an-
goisse r

— Mais tu ne vois donc pas combien
je souffre ! Tu ne comprends donc pas
que je deviens folle 1 Dans un instant,
vous tous qui m'aimez, vous serez partis.
Et je resterai seule dans cette grande
maison inconnue. A quoi me retenir,
vers qui me tourner ? Tout ce qui m'at-
tachait au passé se brise, tout ce qui
pouvait m'attirer vers l'avenir a disparu!

— Tu te désoles, dit la baronne, com-
me si tu étais une véritable abandonnée.
N'auras-tu pas toujours les affections an-
ciennes? Et n'en vas-tu pas avoir de
nouvelles, sincères et dévouées ? Ton ma-
ri est là, il t'adore, aie confiance.

< La baronne s'arrêta.
— A ces mots « ton mari », elle avait

vu Claire frémir.
— Oh ! si tu savais ce qui se passe en

moi ! murmura la jeune femme. Ce ma-
riage que j'ai voulu, malgré tout, avec
l'emportement d'un orgueil révolté, main-
tenant qu'il est accompli, il me fait hor-
reur. Cet homme qui est mon mari, j«
voudrais le fuir. Tiens ! ne me quitte
pas, reste là, • il n'osera pas venir tant
que tu seras auprès de moi... Oh! cet
homme 1 Cet homme qui m'inspire la
première crainte de ma vie, comme je le

— Mon Dieut mais tu m'épouvantes,
s'écria la baronne, vraiment effrayée. Ta
mère n'est peut-être pa3 encore partie j.
veux-tu que je l'appelle ?

— Nonl répondit vivement Claire.
C'est d'elle surtout que je yeux me ca-

cher. Tu as vu comme je me suis con-
tenue devant elle. H faut qu'elle ignore
mes craintes, qu'elle ne se doute pas de
mon désespoir. Bonne mère ! c'est par
amour, pour moi, par faiblesse qu'elle
m'a encouragée, aidée à conclure ce ma-
riage... Si elle pouvait penser!... Oh!
non ! c'est assez de moi pour souffrir !
Tout ce qui a été fait, c'est moi qui l'ai
voulu, moi seule doit en supporter la
peine... Mes défaillances sont sans ex-
cuses, elles sont indignes de moi. Sois
tranquille : elles ne se renouvelleront
pas...

Et, montrant à la baronne qui l'ob-
servait, inquiète de l'âpreté de sa voix,
de la violence de ses paroles, un visage
impénétrable :

— Va rejoindre ton mari, ajouta la
jeune femme, sans arrière-pensée, sans
inquiétude. Embrasse-moii, et que tout
ce qui vient de m'échapper soit oublié
par toi quand tu auras passé le seuil de
cette chambre. Me le promets-tu ?

— Je te le promets, dit la baronne. A
demain.

Et étouffant un soupir, jetant un der-
nier regard sur son anfie, madame de
Préfont sortit en murmurant : « Pauvre
Claire ! »»

Dans la grande chambre, Claire resta
seule. Ses yeux errèrent vaguement au-
tour d'elle. Cette pièce était sévère et re-
cueillie. Les lampes éclairaient douce-
ment les vieilles tapisseries dont les
murs étaient recouverts. C'était l'admi-
raW« B&rla daa ajmaïuai d« Renaud <É<

d'Armide. Sous une tente de pourpre «ï
d'or, le chevalier, couché aux pieds do
l'enchanteresse, souriait en levant d'un
bras alangui une large coupe ciselée.;
Plus loin, les deu* chevaliers libéra"
teurs traversaient la forêt enchantée.:
écartant à l'aide du bouclier magiqn0
les monstres qui tentaient de leur bar-
rer le passage. Et enfin, dans la batailla
livrée par les Chrétiens aux troupes du
Soudan sous les murs de Jérusalem, AT"
mide, debout sur son char traîné par des
licornes blanches, lançait avec rage con-
tre Renaud, couvert du san£ des m11'

• dèles, les redoutables traits de son car-
quois. Un merveilleux bahut de la re-
naissance," en ébène incrusté de marbres
polychromes, se dressait dans un pan-
neau, faisant face à un très beau ljt .™
colonnes, en poirier sculpté, doiit le ciet
était entouré d'un lambrequin en velours
de Gênes, fond maïs à larges bouquets
de fleurs. Un admirable coffre à tiroir
de style Louis XIII, en bois noir, orne
de cuivres, remplaçait la banale et ridi-
cule commode. Une superbe . glace, en-
cadrée dans une bordure de bronze très
finement découpée en forme de fsull ,!^
ges, réfléchissait les clartés mourante»
du feu, qui brûlait dans une haute ciw
minée en grès, dans le retable de la-
quelle était enchâssée une remarquai»»
toile de l'Ecola espagnole, représentai»
une infante blende, guindée dans la roi
deur de son costume, le menton apj»-. .
sur une fraise de dentelles, et respirai
une rose avec un mélancolique souru*

IX suivre.)


